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IN?RODUCTIO}.¡

Si .A,lbert Calnus doit, janois figurer de¡¡s les rengs des |tcLassi.quoo"

co aera sene doute L titre de romoncier. Ses eseeis lyriquee sonô pour La

pl.upart, des oeuvres de jennesee qui ne portent pas encore le narque du

grend ertiete. Ses piècee de théôtre - ssuf peuó-âtre CeliEr¡Le - ¡ronÈ

paø joui drun grond succès aupràe du public, ni uêne euprèe dos criri,iquo;3s

elles souffrent dtune cerùoine lourdeur philoeophique eê dfun nanque de

personnagea conveincente. Densee, pleina drélen, dtun styie soupie,

fervont, fulgurent,, aes eseais philoeophiques grgo"ot en énoåion c,i qurila

¡lerdent en rigueur, øcio eeeis entre les deux selles de le philosc.r¡,rhie et,

de le littércture, et, trop pleing de référencee et, dteremples - IitÈéreires,

hietoriquee, philosophiquea - ils fet,iguent à le Longue eè nrat,t,eignenû

ni cette unité, ni cette qualit,é üout importento de porler À lrinegineêion

qui cerect,érieent lroeuvre dreutree grande nor¿li¡tes fraaçaiu, dto"

Montaigne, drun Roueseeu, dtun Poscal.l

Ios oeuvrgg rouonesques de Cemuer2 au contreire, jouÍssaut drr¡n

euccès populeire vreimenú extrcordinaire, onö nérité euesi, eur la plen

1Cf. pr. exemple le reoorque de Philip Thody: ill[hen critically
enaiysed L r.H-o.¡¡,se révolté ehove iteelf t,o be e curious hot,chpoôeh of
aincäre r@nclhand ideeg.n Âtbert CEmue, 19i.9-1960 (tondon:
hi¿aieh Homilt,oi, 1961), p. l4H .

2Du,o" le cedre de cet,te étuder nous nous occupons des ürois
ro¡3ane, de lrEùre,¡rger, de Ie Peste et de þ;Qþ1þ. Lroeuvrs ro¡¡silesque
de Cesus coiaprend ¿uesi un recueil de nouvelles, IrESiL et Ie novaur:e'
qui nteet nullgnent inférieur À cee ro¡¡ulna. Meis eucune des nouvei,Iee
ne ae ¡itne den¡ u¡e grende ville et, nous nren porlons donc pas ici.
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ertist,ique du moins et preeque aans exception, l. rapprobat,ion des criôiques

du montle enèier. Ce nrsst, pos quron ne puisee rien Leur reprochor, loin

de lÀ. Mo,ie lrercellence for¡selle drun côêé, lracôualit,é vibne,nôe de

Leure thèmes de lreutre, ont touché une corde eeneibls dans lrespnit,

noderne eü Cenue eeù un dea plus lue des roneenciera de ce siàcle"

Notre thðse ne ùouche quf incidem¡nent les especte foruol.e cles

Forirarlee Mais dans lo eociété noderne, lrimport,ence des villes et, les

problèmes qurellee poeent vont, croissent,, et puieque lrection de ci-¡ecun

des troie roûranB ae pêBse dene une viller gui conet,itue einei un ¡¡id.ieu

trèe inportent pour lea p€rsonnegea, nous nous propoaona dcétudier ea

plus de détail le rôle joué par les villes dane lee ronans.

Lrimportonce de le ville comme nilieu forusteur e toujours é+,ê

raconnue. La confionce des Grece d¿ns letrr polis est hien connuo i

Euridipe eeü censé avoir dit, que npour feire lrhonare heureu:c, il faut

preririèrenent quril eoit, né en quelque noble et femeuse cit,é.,,l Ðe aâno,

reø nrest, pee gans raigon que ltentiquit,é rom¿ine compteit, Ies ennées de

i rListoire, de la vie civilisée, b partir de le fondoüion de Ie Yili.e, eb

EÞ-g!!þ.t2 Aujourdrhui, eù depuie quelque tenpe déJä, "" I'eei; pluo

une influence bienfeigonte eù civilieetrice quron reconnaît, ou¡ viliee

uocieru€s, uais plut,ôt Ie contraire. Dgyenue trop grende, laide,

eur¡ieuplée ct dégredée, la grrnde ville esü en t,rain drét,rengler Irhoree

quÍ lfe const,ruit,c, de lrét,ouffer d.ens ees funéee, de lrécreser aou6 soIr

lPl,rto"qoe, Iæe Vies des hounes illustres (Peris: Pléieds, 1959),
p. 707.

2^-Georgee Chobot, Les Yilles¡. aperçu de séographie hun,aine (Parie:
Àrn¡nd Colin, 195¿) ¡ p. 2f
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béton. 'rr viev great cities ee peetilential ts the norals, ôhe hoa,lûh

end t,he liberties of nanr"l écriù thomos Jeffereon, eô avec ce cri iL

ennonce t,oute une nouvelle engoisae, une préoccupetion ¿vec La ville

comnre source drune grand.e portie de noe r^o=.2

ì,leie¡ dire-t-on, lea ronana de Cenue, coû¡mo ses essaie philo-

sophiquesr traiüent de problànes nétaph¡rsiques prus que de problèroe

eosieux. Ceci est yrai. Haie iI nrest pos noine vrei que dans ee

considéret,ien de ces problàmes, eâos dane les eeeeie, Cemus parô t,rba

eouvont, du foit, sociel; et, qure¡core devantage dens lee ro¡¡¡ana, où il vout

que sa dénoneür¿tion coiù eusei concrète que possible, iI se base sur lee

condit,ione de vie de eon siàcle.,.pour parler de l¿ condit,ion hun¿ine de

ôous les tenpe. Da¡g une de ees ét,udes brillentea aur Cenus, Pierre-Henni

Sinon dit, ceci:

Si Can¡us est parti drune crit,ique ebeolue de Irabsurdité de
lrexieùence, il a t,oujoure feiù, et de plua en.plus ¿u fur et È
¡ueaure que aô pensée évol.ueit, r'ers un humenisme posit,if , La
différence entre un mode de vie neôurelIe, foudé sur Iraccord de
lrhos¡¡¡e evec Ies élé¡¡ent,e de sa condition, Irair, Ia luuière, Ia
¡¡¡er, lf emour, et celui que la civilisat,ion lui inpoee. Ða¡¡s Ie
premier cee, lrint,olérable nf est que de u¡ourir, nais r'f Et,rengerñ
lui-rsôEg ürouvait, une ultime douceur È sreccorder en uoure.nt b-rrle t,endre indifférencs du nonde.rr Dens le eecond cas, l,os r5rôh.noo
art,ificiele de le vie noderne, loin de libérer lrhou.us, eccroissont
au cont,raire pour lui lrinpression dtécrasement dens une sachi¡¡enie
sens règle et, song but: et nlréveilil décrit, dene Le lÍÉhg¡1g-:$isj¡phe
nren est que plua rude. ... Dens son opposition drut-rietdroilitdã-Ts
vie qui ta ¡uÀtifie par Ia jouissence au monde, et drof,iïlffir"r'qui
sppelle lrangoisee et le révolte, ce sont souveat, lee conclit,ions
eocieles, lrinégalit,é des chauces, ltoppression de Itangont,, Ia
néceniset,ion des ùreveilleura, qui constituenü le négetif de

lÎhor." .Iefferaon, I'/orks (Ner Tork, 1904), IX, L4g-L47, ciôé
par Líorùon & Lucia lfbite, the Intell_øct¡el veJqqggg_g¡$. (Nev Torkr
?he Ner .Anericon Libroryi drépithäôe.

ZNoo" nroubliene pôs Rougeseu. À{tia pour Rousseau, le ville
¡¡resô que lrexpresaion dee sa,ux de le eocÍéôé¡ Jeffereo¡ eô les
eocielogue¡ nodernes lui reprocheat dre¡ âtre reapongable.
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LaIrsxistence, qui provoquent, le sent,isanù de lrebsurde et eppellent
révolte de le conacience.¡

Nous verrons donc, drune pert,¡ que le côôé sociel de ltexistence eeô loin

dfâtre négligé par Camue dans ses rousns, dreut,re perû qufil srévertue

t,oujours, ôu ¡EoJrcn drun e¡mbolisne êaaez einple, à port,er le feit sociel

sur Io plen mét,ophysique, È donner È une situation part,iculiàrs une

eignif icaüion universe I le.

lfaie lee villes ne sonù poa eeulenent des unités eocielee: elles

ont un especü physique quø Cemue ne néglige point, et qui eet doté dane

les ronêns dtune inport,ance considérable. Les villes drÂlger, dtOran,

dr.A¡nsùerdam et de Paris noua gont, révélées peu à peu, 
"ú."o"" 

êvec son

ceractàre porôiculier, ôvec eas bruito¡ aaa bêtinenôs, son peuple, a,vec

Ies couleurs et les odeure qui lui sont propres. La deecript,ion drune

ville sert,, drune pert,, è créer une certoine etmosphère dans laquelle

beiguera Ie ron¿n entier, dreuüre part,, ò fonder Ie rop¿nesque dens une

réelité eolide, réelité qui compenaerê en portie Itebstraction des thànes,

qui rapprochera lee idées de la réelit,é.

Dene les esaaie lyriques, cfest, la nature qui sert de co¡trepoide

À la réflexion, meie elle ne pénèùr6 qurà, peine deng les romans, et cfest,

l¿ ville qui prend sa plece. Cetto différence fondeuentele qui eépere les

eseeie deg romeua nous o enené È exeniner de plus prèa lee repports ent,re

lr nature eü le ville dcn¡ le peneée de Ce¡¡us.

. Nrus óùudione donc succeseivenent, Ic présenee de lo ville dane les

ronena, ae réelit,é, ses rôppor¿s ôvec le neture, ßoD côt,é sociol et, son

importence eynbolique.

lPierre-Eenri Sinon, Présence de Canus (Peris3 Â.-G. Nizeô,
1962), p. 16.



CHAPITNE I

Lá, PNESENCE DE LÂ VII.T.N

I¿s critiquea ont ei peu parlé des villes chez Caruus qutil pareîû

néceeseire dtebord de nontrer cou¡bien ellee eont, sffectivement, préoentes

dcns les troie rosrôneo 
. 
rl eera.queetion de quat,re vil.les, qui eont dee

villes réellea, drÂlger, drOran, dr.ansterdam et de paris; et nous a,urong

è lee considérer dene 9e qufclles ont checune de porticulier et dane ce

qurellee ont en con¡¡nun.

râ prenier ronôn de cauus, lrEtranger, ee situe È Âlger, ville
ensoleillée sur l¡ Méditerranéeg tle bureeu donne gur la mer et, aou6_evons

Perdu un nonent À regerder les côrgos d¿ns le port brûl¿nt de eoleil.tl
Le lecteur ¡ Itiupression drôtre dens une villc heureuse et, plutôt jolie:
nNoue ôYons n¿rché entre dee filee de pet,ites villes È berriàres vert,es

ou blenches, guelquoa-unaa enfeuies evec leurs vérandea 6oug lee temarie,

quelquee autres nues Bu nilieu des pierree.12

Ä Orcnr eu conùreire, où r¡ peate eévit; ñl¿ cit,é etre-nâme, il
feut lrêvousr, est låide.rr8 Entourée de nure, ella se détourne de Ia mer¡

rrOn peut seulemenù regreùter qutelle eo soit, consùruito en tournent le dos

L cette baie et, que, partanü, ir soit inpossible drapercevoir la mer quril

lÂlbert Cauue, Thé.Ètle. Récite, Nouvelleq (paris: pLéiade, 1gO2),
p. 11,41. Puisque lr pluport de nos citations sont tirées de ce voluee,
¡eus le déaignerone d¡ns les notes par le eeule notet,ion¡ lléiade.

2s¡g., p. 116g. 8@r, P. LàLT.
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fauù t,oujoure aller chercher.tl Lratnoephère de bonirer¡r quron peut eonÈir

È Âlger dena lee pages de I tEtranger est ici touô à. fa,it, ebsente. 0ren eet

une ville en négetif¡ n0ennenü faire imeginer o,r uno ville sens pigeone,

eens erbr€s et, aone jerdine, où lron ne rencontre ni bettoments drailee ni

froissements de feuilles, un lieu neutre, pour tout dire?'r2

Drns la Chute, nous quítùons le Méditerrenée pour reôrouver, aoue

les cieux nornes de lo Hollende, Ansterdant nun déeerü de pierree, de

brumee et, dreoux pourriea.tt3 fci ce qui nous freppe, ce eonô les eneoignee

eü lee ùoits en eec¡Ii"""r4 lea belleg avenues et, les ôreüseys chergée de

fleursr5 los ceneur... rrÂEsterdan endor¡¡ie dens le nuit blanche, Iee

canêux de jede gombre eous lee petits ponts neigeur, lee ruee déeertee.t6

Il rcste Prris, vu t,oujourg de loin et per lee yeux du eouvenir,

de feçen tràs subjective elors, eü qui varie selon lroptique du pøreonnege.

Meurs¿ultr gui ¡ine beaucoup Älger¡ nfepprécie pes 1o grende ville

frençaise¡ ñCrest aele. Il y a dea pigeone et des coure noirog. Iæs gene

ont le peeu blenche.t? Moia pour Ronbert, prieonnier de la pest,e à 0ran,

P¡ris offre lrinage drun peseé heureux¡

IIn peyeage de vieillee piemes et, dreeux, les pigeons du Pela'is-Royal,
Ie gore du Nord, les quortiers déeerùe du Penthéon, et quelqueg eutres
Iieux dfune ville qutil ne savait pes evoir tant ainée pourcuivaient
alere Ranbert.S

Clenance auesi, lui qul srest exilé dans les bruseo dtÅmsterden, loin de

tout ce quril eine¡ regretüe beeucoup Peris¡

Peria eat loin, Peris eet beru, je ne I rei ¡ros oublié. Je ne souviens

'r8.,
4--.-

18., p.

t&ig., 
n.

58., p.

tþ4.,. p.

Ibid.,
u@.,
trÞig,.,

1219.

1533.

L479.

1154.

p.

po

po

pr

L2L7,

1480.

15,{8.

1807.
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de ses crépuscules. ... I€ aoir tombe, sec eü crissanù, sur les toit,e
bleus de fumée, la vilIe gronde eourdeuent, Ie fleuvo sembl.e renonô€r

"oo "ou"".1
Peris feiù üoujoura conùrepoide à le ville où se déroule lract,iolr du ronE¡¡.

Âinei chaque ville a Eon carectère particulier, une atiaosphère et

un aspoct qui lui sont, prcpres. Â cet égerd, on peut, feire deux ro¡qerques.

Dr¡bord le choix de ville nrest pae grctuit,, maie étebli on fonction du

eujet et de le port,ée de lroeuvro en question.2 Deuxiàmement,, le carectðre

prât,é è ces vill¡s dans les ro¡aens corr€spond en grande part,ie À Leur ce-

rectàre réel, et eurt,out à fridée que Cemue lui-nâne sren feiseit et quren

peut voir done ee¡ gernet,e et dons geg ess.is'8 Pour insistor sur leur

réelit,é, il porle d€ ruee, de neisona ou de sùatues qui exiet,ent, coøse

lrevenue Danrek L.Arnsterdan, ou la noieon de Descartos, le Plece dtÂr$ss

ò Or¡n ou lee lions ds bronze dovonü la neirie. A cet égerd, le, Peste

peut âtre coneidéréo un côs port,iculier, et nou6 verrone plus loin quels

1&i!., p. 1584.

Ð-1, .å,lger, par erenple, le eolcil et le mer sont néeessairea êu
s¡rnboliene du ronon, co¡rtne L 0ron les Eure eù le pierre, à, amqterdam lee
canêux concentriqueßr le brume, la terre plat,e.

3Nou" a,vona diù quf.A,Iger egt, une vills heureuse. Voici co qu'on
peut, lire dane leg Carpet,e: rCe uotin plein de eoleil: les rues cheudes
et pleinee de femes. 0n vend des fleure à t,ous les coine de rue. Eû
cee visagee de jeunes fillee qui courisnt.r' Albert, Camus, Carneôs. I
(Peris: Gellimeid, 1962), p. L T. Lrerrivée de la pest,e chenge forcénont
Ie cerectère dtOren, de sorte que Camue ne peut plue perler, coeso il
ev¿it feit, done ges Cerneùs, drunô ville heureuee (þ!¡!., p. 1BB); naie
il eveit perlé aussi de lrennui À Oran: rf lrbo¡¡ns grest, retranché dEne
cetôo ville singuliàre où dort lrennui.rr lsir d¿ne Älberô Camus,
Essaig (Paris: Pléi¡der 1965), p. 830. Eè il av¿it indiqué lrabeence
dtìrbres: tf0r¿n ê peu dterbree, nais lea plue belles pierros du monde.tf
(l¡ia., p. 849.) Oo ùrouve dane lea Co.r¡lets. une not,ation qui correspond
dresssz prèa L lrimege de Paris dont ee souvient, Re,mbert:'rPa,ris evec Ie
froid ou Ie ciel gria, lee pigeons perni lee pierr€a noir€s dn Peleis-
Reyel, lo cít,é et seg luniàres.t @þr Ir 195. I¿s carnet,a qui
traitont du veyoge en Hollande nronù pês sncore ét,é publiée.
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Eon¿ les rêpport,s préciÊ ent,re IrOren réøl eô IrOren roü&neaque.

.â,yent yu ce que cea villee ont de perticuli€r, nous passons à

leure especte co¡¡¡¡nr¡ne¡ ceu¡-ci peuvent, ge réduire oseent,ielle¡¡ent eu

noqbro de quntre, lee bruit,e, Ies couleure et les jeux dø lunÍère, les

odeure eù IteninÂtion,

Ls ville chez C¿mus ¡roua frappe surt,out par lroreillø, Dene lea

deux preniers romane, on effeù, le n¿rrateur eet tràs sensible eux 6oDs,

et, iI Dous renaeigne à uaintee reprieee sur les bruits de le ville.l

Clamance, dans fg_9@, parle trop pour beaucoup écouter, maig dans see

rêves lui ¡usei porle de bruiüe: rrSur le Donrek, le prenier tretvay feit

ùint,er aon ùinbre d¿ns lreir humide eù aonne lféveil de le yia...n2 Dane

I r4trenger et dône le Peate, les ereuplee ebondent eô Boua noua bornons À

citer quelquea-uns des plue siguificat,ifs.S Quand lleurseult, gort, du

Pel¡is de justice L lo fin de lo prenière journée du procèe, creet per

Ies bruite quril reconnaît, aa ville¡

Daas ltobecurit,é de na prieon roulante, jrai retrouvé un À rn, conr¡ro
du fond de ma fatigue, t,oue les bruiüs faüiliere drune ville que
jroimeie et, drune cerùaine heure sù iI qr¿rrivaiù de ¡ne sentir cont,ent,.
Lß, cri des yendeurs de journaux dans I reir déjà, détendu, Ies dernisre
oieeeux dens le square, lroppel dee merchends de sandviches, La
plainte des tranyeys dene lee heute tournent,e de Ie ville et ceôôo
runeur du ciel ovant quo la nuit baecule eur le port, t,ouü cela

lCuro" ednirait, beeucoup les romans df-André Malreux, oìr il a pu
ôrouver une préoccupat,ion anelogue avec les bruite et les silences de le
ville, corune evec les jeux de lumiàre. Entre de nombreux exenples on ¡reut
cit,er le passege suÍv¿nt,r gui s6 trouve doo" fgg JgggSIE: rtCetùe

perôie de la ville esù tout È foit eilencieuse; è peine enùend-on par
ineüents, derriàre les eréquiere dont les palnee empliaeenû deux.fenêÈree,
dee t,roupes drautos éloignéec.n ândré Melreur, [,Ee Conquér¿nts (Peris:
Irprinerie Nat,ionele, reõf), p. 64,

tllét*, o. !647.

3Cf. ¡ueei¡ Pléioder pp. 1139, LL4l, 1146, 1146, llgl, 1198,
L263, 1285, 14L8, L466, L4øL.
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reconposôit pour moi.un it,inér¿ire dreveugle, que je conneiseeie bien
evsnt drentrer en prieon.r

Dooe þPe"¿e, le docüeur Rieux enùend eouvent le ville de Irint,érieur de

s¡ lnaieon, Ce contect, avec la vie de t,oue leg joure lrenpâche d.e se

perdre dans Itabetrecticn¡

De lraut,re côté de la vitre, la tinbre drun tran¡ray invieible
résonncit touù drun coup. ... Le docteur ouvrit le fenôt,re et Ie
bruit de le villg srenfle drun coup. I)ruir et,eller voisin nont,eit le
eifflenent, bref et répéüé drune ecie nécenique.2

fl y e dans ce roD¡¿n une elüernenc€ trèe roarquée entre le bruit et Ie

silence de Ie ville enpest,ée:

Deur tiubres drambul.ancs résonnèrent, dens le lointein. Iæs excle-
uatione, t,out à lrheure confuses, se r&aaer¡blèrent aux confins de Ie
ville, pràs de la colline pierreuse. 0n entendit, en nôme tempe

ï:lii:r"hose 
qui reseembleit À une détonation. Puis 1e silencø

Dee pasaants, profitent, de lleccalnie, ma,rchaient, repidenent sur le
troôtoir. Leure pee déeroiss¿ient et gréloigagient. ... Le rue
éteit q¡cùte et, le eilence n¿int'enent eonpleù.-

Iæ procédé, quoique éléqenteire, aide beaucoup ù naintenir uue atnos-

phàre tendue.

tr¡lternence de

à I roppui. des bruite et

Se pronenent ¡vec Grand

hou¡ne ¡

1rÞ8., p. 1192.

3 ., p. L425.

lfobecuril,ê el de le lunière

dea silences dana la créetion

da¡s les,rucs dtOren le nuit,

dene le Peste vienÈ

de cette atmospbàre.5

Rieux heurôe ¡¡¡

ttotu.r pp. L24T-t248.

n&¡g. r pp, 1452-1453.

5Cf. lt.l.aur3 nÄ peine notre courae nous leisee-t-elIe disôinguer,
corrne des raiee, les lunièree électriqueg gue nous dépeasons, øl¡ plue
loin, les échoppes closes de plenches rnol jointee qui leiasent peoser une
f¿ible clarté" Pee de lune, pea de s¡aisons découpéee. La vie est collée
au eolt quinquets, narchends embulents, gergoôes, leupes à Ie flem¡e
droite dene lo nuit chaude et sane eir, ombres rapides, silhouettes
iroobiles, phoaographes¡ phonogrophÊs...n 9gc-gi!.., p. 140.
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.å, ce nêne uoment,, Ies laupadoiree de noôre viller gluton allurnait de
plue en plue t,ord, resplondirent, brusqueuent. La, haute lempo pl,acée
derrière lee proneneurs-écleira subiüenent lrhome qui rieit sano
bruiü, lee yeux fernée.r

8t, quaud Bieur uont,e avec T¡rrou sur le terr¿gse du vieil eet,hmat,ique le

phere de la pesse belaye le ciel noir pendont, t,oute leur convereetion.2

Pour ôtre vu beaucoup le nuit, Oran nfeet, pea une ville monochrome. I1 y

e nles mure bleua, ocreB et violets des m¿isone meuresquesrttS et, ¡,tété,

les flenra sur lee Earchée, dont, lee péùeles jonchent lee trottoirs.4

.[lger peut ee v¡ntor de ñpeùiteg villes À barriàree verteg ou blanchaartS

et üout, ce que }feureault ret,ienü de Pcria, ce sont lee cours noires et

lea gens L le pceu blanche. Clemence Jr conneisseit une boîüe de nuit

pourtant... rt.Ie pared¿ie toutes lea nuits ou compt,oir, dans Ia lunière

rouge et, ls poueaiàre de ce lieu de d.éricee."6 L.ansterden enfin il, y e

rcetùe brune de néon, de geniàvre et, de nentha qui descend des eneøignee

rouge8 et vertes"t? I¿e vilree de caEue ue sont, pes peintea en viveg

cooleure, paio eli"" o" sonù pee tout à feit incoloree.

Canue ne perle pae beoucoup des odeurs dane ses ron¡rns, ce qui

eet bie¡ noruol, neis il en indique quelques-nnoer et, cele noutre cosbien

il vouloit, que son évocet,iou dee villes soit ausei conplète que poeeible.

Quand Rieux et Cot,trrd sortent eur Ie balcon de celui-lb, nde toug les

qucrt,iers elentour, co¡Ere cheque eoir dene notre ville, une légère brise

charriait, lee uurnures, dee odeurs de viande gritlée...t8 Plus terd,

lPtéi.d"rp.13oo

tg., u. rg85.

t&¡g., p. 1150.

tIE.¡ p. l4go.

tIÞg. , p. r4rr,
4JÞiÈ., p. lBOg.

u&¡g., n. 1526.

8&i!., p. 126g.
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ôvec Terrou, Rieux se trouve encore une foie en haut, Bnr uns ternaase:

nla briee apportoit, dee odeurs drépices et de pierre.t'1 A Anst,erden,

Cla¡¡once trouve des odeurs bien clifférenùes de celles-ci¡

.frai¡p le souffle dea eaur moisies, lrodeur dee feuilles mortea qui
¡¡¿cèrenù dans le cqnal eù celle, funèbrer gui monte dea péniches
pleinos de fleure.2

Lt¿ninetion dans noe villes nodernes semble ee réduire princi¡lalø-

nenü à noo ¡Iroyens de transporù eù creeô ainei que les eutonobiLee, les

t,reurays, les ¿utobus.et lee bicycleùt,es figurent largenent dens los

villee c"rueienoe".3 Âu début, de Lþ¡gg¡., Meurseult erasuse à sauter

Bur nn comion qui pasee:

.À ce moment, un canion eeü errivé dans un fracas de chaînee et, drex-
ploeions. f,nrranuel mfe demandé rrsi on y a]Iaitn et je me suis E¡is À

courir. Le camion nous a dépessés et nous noua aoüimee lancés b ea
poursuite. .f rét,ais noyé dene le bruit, et la poussière. Je ne voye.is
plue rien et ne sentaie gue cet, élan déeordonné de le course, eu nilieu
des treuile et, dee Eechinee, dea nâte qui densaient, sur I rhorizon et
des coques quq noue longions. Jfri pris rppui le prenier et jrai
geuté au vol.4

tIþig., p. l4LT. cf ,
grésilleuent et le son de la
odeur des graiesee chinoisee

l{alraux¡ trPar la baie arrive, &vec nn
cliquette drun narchand de aoupe, Ie forte
qui cuicent. [ .Qg_É-., p. 14.

2!s¡oa", p. 1496.

3Iæ" roy"na de transport ont figuré depuis longt,eupa dans les
deecript,ions de villes, Quend lÍrce veut aouligner lrinportence st
lrercellence drune cité il ne t,rouve rien de sieux que de parler des
cbeva,ux:

lfult, veisaez ôs esquiers
Palefreiz n¡ener e desùriers
Faire establea, peiasunr ficbiart
Chevels trener, chevale liert
Chevale furbir e abevrer,
.{veine, foerre, berbe porter. Brut, lI. 10347-103õ3r cité

llleaù, I'The descript,ion of tovna in Old Erench Verse Rouancesr tr

Studies, xI (r95?)r pp. 50-68.

per G.D.
French

u!}3@, p. 1141,
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II prend lraut,obue pour aller à, Msrengo et plus terd pour eller à, le

plege avec Raynond et, Ifarie. Quand il peeee le dimancbe eu balcon il

sra¡tuse È regarder pêBser les prourensura et les trame:

Cfétaient dtabord dee fanillee allant, en promenede, deux peôits
ga.rçong en costume nerin... Derriòre eur, une sàre énornre, en robe
de eoie ruarrorr, eü le pàre, un petit, houne asaez frêle que je conneis
de vue. ... Un peu plue tard paasàrenú lee jeunea gens du faubourg..o
À cinq heuree, des t,rauroys eont' errivée done le bruit. fle raueneient
du stede de benliene dee greppes de spect,eteure percbée sur les
uarchepieds eù lee ranbcrdee. ... Ä pert,ir de ce mouent,, les sutoe
ont coqæncé à effluer.l

Da¡s le Peste, Tarrou fait une descript,io¡ dtune journée dene la ville,

et il eet, encore qneat,ion de üraurwaya:

nVore si¡ heuree du mot,in, toue ces journaux coß¡nencent, È se vend.re
dene lee queuee qui e'instellent aux port,ee dee uagaeine, plue druue
heure cvant, leur ouverture, puia dans les traønays gui arrivent,,
bondés, aur feubourgs. Les tranwayø sont devenr¡a Ie seul noyea de

:äi:lil: :l"lä:"î':;:i:"l.grand-Peiner 
reure narchepieds et' reure

Les aut,osrobilee ons¡i Jouent un rôle ¿ae€z grand dans la vie des Oranoie;

leur réepporition à lo fin de ls peete Innrque u¡ retour b le vie nor¡¡ale:

0n denseit, sur t,out,es lee places. Du jour eu lendenain la circulet,ion
¿voÍù coneidérobleuenü eugmenùé et lea automobilee, deveaues plus
nombreuses, circul¡ie¡t difficilenent dens lee ruee env&hies.ú

À Ånsterdan, le rytbre de 1o vie eaü beaucoup plus lenù: aur les bellee

avenuea lee trauraya chergég de fleure ndéfilento4 et, lo plupert, des

hobitants ee déplocent aans hête à bicycleùter

Ira Eollende esù un songe, moneieuf ... et nuit et, jour ce songe est,
peuplé de Lohengrin co¡um ceux-cir lilcnt, râveuseoent, eur leurg
¡oires bicyclettes L h¡ute guidons."

Ici, cou¡e done le¡ eutrea ros¡¡¡ã, leg nouvenentg du n¡rroteur L trevers

tJE.,
8g.,
t&¡g',

pp. 1138-1189.

pe 1461.

p. 1480.

2rÞ¡9. r PP.

4-. .,lDl'O. . D.

1314-1315.

1479.
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l¡ ville aJouüent, L lranisrat,ion apperenùe. Clamance amàne son int,er-

locuteur dens lee rues df.Amst,erdan, eur le Zuydørzøe, è ltile de Líarken.

Ueureoult vo à la poureuiüe dee caniona &yec Ereenuel, rentre à, pied chez

luir prend 1r¡utobua pour aller L le plege êvec trlarie, tandie que Rieux

eet, toujourg sD trai¡ de rendre visit,e à un de ees naladea, ou de ee

prol¡ôner d¡ns lec ruea &v€c Grcnd, evec Cotterd, avec ferrou, ou êvac

R¿nbert,.

I1 eat évidenù alors que le vitle est une présence réelle d¿ne

checun des trois ren¡Dat noug le yoJ¡ona, ¡oue I rontandons, noue Le

sent,ons; ses véhicules et, see hebiùants ae déplacent aut,our de ¡ous.

Svidenuentr il ne faut, rien exegérer. tes ronane de C¿nua eonporùent

relet,ivement peu de pegee deecriptives, co¡¡ure on eD trouver per eremple,

dans ses eseaie:

.fe recemond.e eu voJrôgour aensible, eril va À -á,lger, drcller boire
de ltonieet,te sous les voûtee du port,, de menger le ¡¡et,in, b Ia
Pâchørie, du poiseon froicheri¡ent, récolté et, grif lé sur des fourneeur
à cherbo¡¡ dfeller écout,er de le musique arabe dens u¡t peti¿ ca,fé de
le rue de le L¡rre dont jrai oublié le nom... dteller funer une
cigarett,e rue dee Boucbere, dons le Kasbeh, au nilien des retes,
foieee.n6sentàres, et, pounona eanglant,a qui dégouline¡t de t,outee
¡rert,e.l

Le reison, et, Cenue lrindique lui-nÊne à plusieurs reprisee, creet quril

ne croit paa au réalisne dens l'art,"2 Donc¡ quand il évoque une villá,

ce ngest jemais seule@nt, pout ooo" feire croire è sa r6elit,é: il o

t,oujoura deg raisons plus profondesr {ue noua esaa,Jreror¡a de dégager le

leng de cet,to éüude"

Pour terniner ce chrpitre gur le présence de Ie ville dane lee

t!!!¡|, dons þg;þ, p. 849. Cf. eussi p. 816.

2tt.f" o" crcis pês eu réolisna en rrt,rtr dit-il da¡s ge let,tre è
Bel¿nd B¡rthes ¡ur Io Peste. Pléiede, p. 1966.



L4.

ronanar noue voud.rione faire quelquee renarquea sur un aspect, de le ville
qui eet presque tout, à foit abseut,¡ noug voulons dire lraa¡rect induatriel,

ovec ùous lee teudie et, t,out,e le nisàre que celo euppose. En offeô, il

eet curieur que Cau¡ua ne parle pas davantage de cela. Pourtent, lee

villee industriellee fronçaisee quril e cornuea luÍ ont laieeé une

inpresaion profonde de dégoût, se¡ Carnet,s nontrent, ò quel point,:

Seint-Etienne et, sa banlieue. Un ¡rereil epect,acle eet, Ie conda¡n-
neùien de l¡ civiligeùion qui lre feit naît,re. Un monde où il nty
o plue de plece pour lrâtre, pour le joie, pour le loisir ect,if, eet
un nonde qui doiù Eouriro Auoun peuple ne peut, vivre en dehore de
ls beeut,é.1

En plue, Coms edniroit beeuceup lroeuvro de Sinone lleil, et il e même

aidé L faire publier aeo o€uvrea. Creet dire quril ¡téteiù pae ineengible

cux réalit,ég ds la condiüion ouvriàre. II noue faudra voir daae notre

chepitre eur Ia société pourquoi Cenus e choiei de ne pee évoquer cet

aapect, tràs inport,anü de noe villes nodernes.

lÂlbert, Camus¡ Cerneôs, II (Paris: Gellinerd, 1964), p. 92. Yeir
euesi à' le page 89 du uâme oeuvre¡ nsaint-Etienne au u¿tin dens la brunre
evec lee sirànes qui appellent, au-trav¿il ¿u milieu dfun fouittie de ôoura,
de bôt,isent,g et de grosees cheninéee portent à leur soronet vers un ciel
e¡t,é¡ébré leur dépôü de ceorie¡ come u¡ no¡etrueux gôteeu sacrificiel.n



CHAPITRE II

I^A RDALITE DE I,À VILI,E

Nous avone déjl not,é qufil erisüe une correspondance o,Baez- éúroite

e¡tre lea villes où ee eitue I r¿ct,ion des ronene et, les villee réelles

dont, cllee portent lee norus. Drng -IE9Iggg et, dons fgj!¡rt", la

correspondence est évidentc, nais son inportonce est liuiüée.1 0r, il

noug senble que cet eapecù de la Pest,e nfe poe oncore reçu lrettent,ion

qufil sérite.2 0n o beeucoup critiqué Ie ror¡en drâtre trop ebstraiû, úrop

nét,aphysique, pour créer ltillueion de le réeliùé.3 Touü en ecceptant, ce

jugeruent, dans r¡le cerùaine r¡osure, nous voudrions seulement faire F6E¡¡Lr-

quer de feçon plue précise lrétendue eü le yeleur des élénent,e réele dane

lg-þþ, ¡fin de pernet,tre uDe vue plua équilibrée de ltensenble du ro¡uu¡,

En dennrnt, I 0ran eon viaage réel, Canus etiuecrif, dane Ie lignée

dr¡utres grrnde ron¿nciera françoie qui ont, ainei eitué leurs rou¿ns dene

de vroiea villeg qutile connoieaoient bien¡ Scorron, Prévoet, Bolzec,

1å, Alg"t, par eremple, lo prieou est située en haut, de l¿ ville,
conmre dens Ie ronôn¡ lee ceneur concenüriqueø dr^Ameterdem, les bicy-
cletücs et, la meison de Dsscerùes eonù tous bien connus.

2Doo" une étude drune soixanteine de peges consocrée entiärenent
È la Pest,e, D.B. Haggie dit, seulement,¡ îfThe r0renr of the novel eeens t,o
owe gonething to the real Oren in t,he vey its eppeerênce is describedo'r
Âtbe¡1t_ Cetnusi_l_q-þ¡lg (London: Ednorcl Ârnold, igO¿), p. 28.

8"Th" Plu,go" fe neither deeply rooùed in the reel etuff of life
nor ia ùhe poet,ical n¿t,ùer of myth. Allegory leevee reality too small o
chonce t,o catch ns in ite neù - end the realiet,ic elenent,s lend ellegory
nerely the velue of ¡n inüellect,uel geature.m Geätan Picon, nNoües on
the Plaguettd¿ne C¿nue¡ Â collection of eritical essavs (hglerood Cliffe,
N..J. t Prenüice-Eallt C.,
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Zola, Proust,, bien dteutres encore, Aujourdthuí, creet Ie philoaophiø de

lo Pesüe qui occupe lee critiquea cornme les lecteurs. Àlais iI se peuô

bien qurevsc le t,emps ce eoit en gronde pertie Irévocetion drune préfec-

ture algérienne dfavrnt Irindépendence qui intéresse les lecteurs et qui

paeeionne les criùiqu€a. Cs sont les aperçus de la vie parisienne de

lrépoque st non plus lee querellee jansénistea qui nous remànent meintenanô

À Manon lrescaut.

Ne croyanù pes au réalisue dans ltart,, Cemue ne déerit pas Oren

longuement, L la feçen de Bolgac¡ il nous faut, recueillir dee bribes

descriptives le long du rounn. Chacun de cee détaile e se plece et, ea

fonct,ion propres, nais ils constituent enecnble uue deecripüion ôBBez

conplàt,e de Ie viller portent, non seuleuent sur sô fopogrephie et see

espect,e phyeiquee, meie aussi aur aon cliuaü, 6ur aa dénographie eù eur

lea occupeùione de gee hebiùonta.

L¡ ville eet, sit,uée drebord per rapport, au PBJrs¿gs qui Itentoures

Elle erest, greffée sur un p{rJrsêge Bails égel, eu ¡uilieu drun pleteau {
nu, entouré de collinee lunineueee, devant, une boie eu deeein perfeit.r

Noue epprenona ensuite qurelle eet, nbÊt,ie en eecsrgoü aur son pleteeu, è

peino ouverte vers le mr.Fz Io plrn de le ville (voir e¡rpendice) nontre

1r justeese de ces deu¡ deecriptiona - erns évidement rien reflét,er de

leur poéeie"

lg eite dicte, done une certaing neeure, le cli¡¡et, particulier L

Onn, et Canr¡e feit, de ce clinat un des thäuee mineurs de son rouan:

Ctest, eu nilieu de cette année-là que Ie venü se levo et soufflo
pendent plusieurs joura sur lô cité enpestée. Le vent est porùicu-
lière¡¡ent redouùé des hebite¡ts drOren pôrce quril ne renconüre
tucun obst,ecle noturel eur le plateau où elle est conetruit,e et

tIIÉ¡@, ,. lsle. t ,, p, L240,
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qutil arengouffre einci d,ene leg rues avec touúe s¿ violence.l

Lrerrivée de Irét,é, avec ce soleil fixe et, brtlent, dont, perlent, Ies

géographes touù cussi bien que les écrivaine, eet, longuement' évoquée per

Ccsr¡s:

Ltêt.ê éclsta dfun seul eoup dane le ciel et, au-dessue des maisone. U¡t
grend vent brûIanü se lev¿ dfabord qui aouffla pendant, un jorrr et qui
dessécha les murs. Ls soleil eo fixe, Des floüe ininêerrornpus de
choleur et, de lurniàre inondèrent, la ville ò longueur de journée. En
dehors dee rues À arcades eü tles epparùenente, il sersblait, qu?il
nréteiü pes un point de le ville qui ne ftt plecé dans Ia réverbéret,ion
le plue avouglento. Le solell poureuiveit, noe concitoyens dans toue
les ceins de rue et, afils strriâteienü, il les froppoit elors.2

Puit, eprès ltétér ctest lr¡utomer et lo pluie: rI¿ brume, la chaleur et

Io pluie se auccédàrent, dane Ie ciel, ... Âu début dtoct,obre, de grendee

averaeg boleyàrent, les rü€a.18

Lo pesüe éüant aensible eur changenents eliuetiquesr il esù t,out,

I fait nor¡¡al que Comrs nous lee foese rounrquer, naie cele nrempêche poe

que ces descriptions du tenps quri.l feit ajoutent un élénent nord-efricein

eü erot,ique ru ro¡lanr qurelles ¡ident, eingi b gituer la peate dene cet,

endroit, précie qui eet, Oran, et, non poe dene un lieu vôgue eù généralieé.

Car cfest, dens l¡ nesuro où noug nous sentone vroiuent à Oren, d¿ne un

licu réelr gu€ nous pourronl ¿pprécier pleineurent, drrbord le réaliùé de

Ir peste, et eneuite ea portée morele et néüephyeique.

Lc conposit,ion dénogrcphique de le populeüion dr0ren eet, scrupu-

leusen€nt reepectée. lrl¡ ville ¡vait deux cent nille hobitenùer"4 déclere

lo narretsur, À lrépoquer ea effetr 0ren ov¿iù è peu pràs ce no¡ubre

dthebiüants. La plupert étoient dee frrnçeis¡ evec un notrbre considérable

dfEepognole, les Àrabea ne const,itu¡¡t qlus 24fr de l¡ poputot,ion toü¿le de

'rÞ!g.,
orÞ¡g.,

trþiÈ.,

t&!g.,
1353.

1071.

po

po

po

pr

1308.

1281,
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le ville.l Cresù pourquoi it est, è peine fait, nent,iou clrArabes dens

fg-þþ. Ranbert veut faire une enquôte sur les condit,ions de vie dee

.A.rcbee - ovôtôr en cela de Cenue lui-nâme - et, il denande b Rieux des

renseignenenüe eur lenr ét,et, eenit,¡ire¡ rrRieux lui dit, que cet étoô

arétait pas bon.t2 Voici la eeule allusion aux.Àrabes dans tout le rom&ac

Une foia, Rieux eù R¿ubert, descendent rflee ruellee du quarûier nàgrør"3

neie pour Ie resto du t,enpe il ne sregit que de Françeie et, drEøpegnola.

Bieur, Terrou, Grand, Ranbert, Penelour, les proüagonietee du roüen sont

t,ous Frençaie. Meie il est aurprenant, combien do foie on voit, enfrer en

scàne lee Espegnols. Ia n¡lode qui etoccupe L tr¡nev¿eer des poie eet,

nun vieil Eepagnel au vierge dur et reviné, n4 øt Rieu¡ dit de Terrou gue

nla ssule habitude quten lui connût, étoit, la fréquentEtion aesidue dee

danseurs et des susicieng espoguola, eaaez nonbreur done noùre viIIe."õ

Toue les gens rencontrés por Ranberù d¿ns ses déncrches pour quiôtor le

ville eont Espagnols. Il prend rendez-vous ¡vec Raoul dens Ie resteurel¡t

esprgnol de le Marinet

Cetôe cove onbreua€, située en conürebos drune ¡ret,it,e rue jeune eû
deseéchée par le eoleil, nrét,eit, fréquentée que per dee homes, de
type espagnol pour la plupcrt.o

Gonzolàe, évidement,, parle ryec nun léger ¡ccenü espognolr"? "t 
quend

trLo"" du recensenent, de 1936, le populeùion fronçeiee se chiffreit
È 121.400, lo populoüion européenne non-fr¿nçeiee à, 31.203. Io populotion
européenne totàle étoit donc 152.603, soit, 76fr d,ms la population lotele.
René Iæepès, 0r*nr étude de géographie et drhist'oire urbaines. (Peris: Fé-
li¡ Àlcrn, 1838)t p. 116.

ttlrgjgge., p. 7.224"

4 ', P' L222'

us!¡!.¡ p. 133?.

t&ig.¡ p. 1P86.

U$!¡!.r pp. 1233-1234.

tg¡g., p. 1888.
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Renbert, réussit, enfin L rencontrer les deur jeunes gardes qui vont, lraider

à sréchepper, il trouve qurile habitent, dans le quertior de la Marine,

nune petite Eaieon espegaole, épaiese de murs, eux contrevent,e de boig

peinü, eur piàcea nuea et onbreu"e".tl Cet, élénent espegnol, qui ne tient,

pôs aur eeula norns, nois qui ee nanifest,e aussi dene la prédilection de

Gonzelès pour le footbatl (les Eepagnols 6üent, fanetiques de ce sporú, À

to diff6rence des Flençaie) et dens Ia négligence qui rlå,rque Leurs rap-

porta avec R¿nbert (ite ¡¡o Brinquiàtent pae du üout de ce qurun rendez-

vous !¡snqué lui voille oncor€ quelquee joure dret,üente), cet élén¡ent,

eapoguol donne une certeine enpleur au réeit, en nâns teupa quril reflète

une réalit,é dénographique.

Oren, lrun deo premiere porta de la côte algérienne2 est, evant tout

un cent,re cor"merciel, eü Cauus ne néglige pas de noug renseigner eur cet

rspect inportonù de son e¡ietence. Il feut ee référer drabord eux carneôs

de T¡rrou, commentés per Rieu¡ de la façon suivante¡

Tarrou eeublait, ¡voir t6té définiùívenent, séduit par Ie caracüäre
comsrcial de la ville, dont, lf epperence, lranimet,ien gü nêiao [eepleieire seubleient, com¿ndée par lee néceesités de le négoceno

Eneuite, uas fois lréùat, de peste déclaré eü les portee ferrnées, cfest, le

porê qui téaoigne le nieux des changenents e¡üraordinaires qufa subie Oran¡

Le port, préeenteit ... un eepect eingulier, pour ceux qui Ie regar-
daient du haut, dea bouleyards. Lroninstion hebiüuelle qui en faieeit,
lrun dee premiere port,e de le côCe sfétait brusquenent éteinte. puel-
quee noviree naintenua en quarent,oiue sry voyeient, encore. Mais, aur
lee queie, de grendee gruee désaraéeg, lee ragonnet,s renversée sur Ie
flanc, dee pilea solitaire¡ de fûüs ou de aace, t,énoiguaient, que le
co¡Erærce, lui eusei, était, nert de la peete.

D¡ns u¡e ville qui dépend L ce poinù du conmerce, lo ferneture des porÈea

tE,
tr$.,

1891.

¡,280,
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oceôsionnée per le peaüe bouleveree drun eeul coup, eù radicelenont, Ie

vie de touü Ie nonde, En ineietenü donc eur lrinportence du cor¡¡flarce,

Cemus errive è rehauseer lreffet, produit par lfépidénie. Ifaie iI eet uno

outre r¿ison qui e dû ¡.ral@ner b aouligner le côùé conmerciel è Irex-

clusion prssqus ùoüale du côté industriel dtOr¿n. Crest, quril veut,

évoquer, en uâne tenpe qurune ville dterception frappée par le pest,e, uno

ville typique qui eureit, pu en ôtre freppée. Et les villes sont nées, à

lrorigine, non poe de lrindusürie, ueia du ssm's¡sg. purelles soient

inducùrielles ou non, t,outee les villes ont en connun, d.one une certôine

Eesurs, ce caractère comnerciol quron úrouve à Oren,

Conæ d.¿ng nrinporte quelle ville frençaise, Iee cefés ebondent à

0ran et, coun¡s le feit rema,rquer Rieur, crsat, ici que bon nonbre drOroneig

poeaent, leur t,enpe oprèe le trevail:

Le soir, lorequrile quiütent Ieurs bureaur, iIs ee réuniseenù b heure
fixc d¡ns lee ccfée, ila se pronànent ¡ur le uâue boulevard ou bien
il¡ ge neütent È leure bolcons.l

I¿ deecription drun c¡fé¡ celui où Cot,tord et R¿nbert prennent un verre,

réuseiü L rendre sirpleænt, lreùnoephàre de ce lieu, guølgues détoile (Ie

perrequeù, la poule) auffieant pour indiqner quril etogiù bien drun café

algérien 3

L gauche, un café peÍnt en vert srrbrit,eit eous un süore oblique de
groese ùoile jaunc¿ En enùrant,, Cotterd et Ranrbert essuyèrent leur
front. Ils prirent, plaee sur des cheiees plientos de jardin, devant,
deg tebles de tôIe verte. Le salle éùait cbeolumonù déserte. D€s
¡aouches gréeilleient dans lr¿ir. Dene une coge jaune poeée sur le
comptoir bancel, un psrroquet, t,out,es pluuree ret,onbées, éôeit affeieeé
aur aon ¡rerchoir. De vieux tableaux, repréeentant des scènee nili-
teires, pendlient, au Eurr couverts de craeee et de t,oilee drareignée
en épais filenentae. Sur t,oute les tebles de tôle, et, devant, R¿nbert
lui-uêne, eéchoient des fientes de porrle dont il sfexpliquait, uol
lrerigine juequrà ce que dfun coin obecur, rprèa uD peu ds resue-

t&ig.¡ p, 1P18.
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nénege, un tragnifique coq eortît en seutillant.l

Et, pendant que leurs parente boivent eú bovardeut,, les peüite enfants

jeuenü gaînent dane les ru€Ár, insoucient,s:

Au cent,re de la ville, les ruee éteient déjà, moins peuplées eô Les
luuièree plus raree. Dea enfante jouaienù encore devant les portee.
puond Coüt,ard le dcmonde, le docteur arrâta sa voiture d€rvont r¡n
groupe de ces enfents. Ils jouoient, I la m¿relle en pouesent, dee
crig. É

Voici donc les deux t,er¡¡es drune vie oranaise, vie drennui et de réeigna-

tion¡ jeune, on joue eneenble eur jeux eufent,ins; vieux, on a6 retror¡ve

dans des coféa t,oujours leg nâ¡¡es. Eü les beins de ner, entretempa,

occupent l.reaprit, corrn€ les corpa der 0reneia, eens laieger de place, ni
: I l- 

-?Âl--:- -! f ll- -.-- 3è la religion, ni È le réfle¡ion, ni è Iteapoir.

Ilyraussi,dane@'deschoseequicarect,érisenô0ren

drune façon encore plue précise, co¡me les trarraJ¡E evgc mleur forne de

nccelle, leur couleur indécise, leur salet,é hebituelI""t4 couu¡¡e le phere

de l¿ passe¡5 
"o^" les cesern""6 - Oran eyent été longt,empe une ville

ni.lit,airc - et, lee fort,e eu so¡rrst dee collio"".? Le stede de le ville,

qui devient, cenp drisolenent pendant lfépidénie, eeü situé trèe exôcte-

nont por Rieur, ct on peuü le trouver fecilenenü eur le plan drOran, en

suivanü ses direcùions:

1ruia. r p. ¡.ggg. 2IÞ8., p. 1g6g"

3Cor.," évoque ironiquenent le piété ds circonstance qui freppe
les 0ren¿ie en tenps de peete¡ nla ssüaine fde prières collect,ivee] fut,
suivie p&r un nonbreux public. Ce nrest pas quren temps ordinoire, Ies
habiüent,s drOran soient part,iculièrenent pieur. Iæ din¡nche p¿tin, pôr
erenple, lee beins de mer fonù une concurrence sórieuse à la Eesse.r
Ili$., p. L293.

4IþiÂ., p. 1g36. 5JÞiq.., 
. 
p. L4rr.

6Ip¡1. r pp. 1334, 1335, 1350.

?&ig., p. 1401.
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[,e st¿de ost situé prosque eur port,ee de le ville, et donno drun côté
sur la rue où paseent les treuncya, de lreutre sur des terraine vêguøB
qui srétendent juequrau bord du pleüeeu où le ville egt construite.Ä

Enfin, iI faut dire quelque choee sur les terrosses de Ia viller si

inport,rnùes d¿ns le s¡rnboliene du rom&n.

Il oregiù dc üoiùe sn terr¡sae, décrite per Lespès, dens son

livre sur Algerr de le façon suivente¡

L¿ couverture de la maison est, fornée per une terreese (steh),
suruont,ée souvent drune petiüe construction où'se trouve une chambre
de repoe. Cet,t,e part,ie de Ithabiüat,ion, eon belvédère, esù un des
endroiùs lea plue fréquenùés, eurtout par les femnee qui y prennenü
le freia at peuvent nâne voieiner avec celles des hebitqùiona coÂ-
t,iguëst I f ''époque de lr canicule, on Jr couche Io nuit.Z

Si on repproche cettE deacription de cslle friùe per Rieux, on peut, voir

conbien C¡nr¡s esü rcet,é pràs de le réalité, Rieux et lorrou gont, chez Ie

vicil aethrnaüique t

IIe entendeient marcher eu-dessug dfeux. Le vieille fem¡e, remarquent
lreir intéressé de lerrou, leur erpliqua que dee voisines ee ùensieat,
sur la temagse. Ils epprireat en nême t,enpe quron avoit, une bellc
vue, de là-heut, eü que les üerraseee deg n¿ieons ae rejoignent
gouvent por un côüér il étsit poesible agr femes du quertier de se
rendre vislüe s¡na sort,ir de chez eIIe¡""

Crest encoro un détail vrei qui lie le ron¿n à l¡ réelité eù fait, de lui

nen seulenent une oeuYr€ s¡rubolique, naia eussi¡ et drabord, uno oeulTe

né¿l iste "

Loreque nouc suivone les porsonnôges dons les quat,re coins de

Io ville, noua découvrons p€u L peo un grand nonbre de sea ruee et eee

pleceen de ess quarùiere, de eee bôt,inents. Àu coeur de toue cee déplece-

1s¡!', P' l4L2'

2n oé Lespào. ÂlEer¡ étude de géogrephie et drhietoi¡e qrbelneq
(Prrier ràiir Alcinr'r
ñrourgaquen dont on trouve dee erenples d¡na toute¡ les villes ôlgérisn¡¡e8.

3@, p. 1{11'
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nenùs est, le Place dfÂrne¡, la place le plue inportante du vrai 0ren et

où hebitent, au débuü du rornen, larrou et, Rambert.l Que nous nous

rendione È le n¿ison basse de la rue Feidherbe, dans un quart,ier exôé-

rieur, eù hebiüent Grond et cotterdrz que noue orliona êvoc Tarrou à

lr0péro Municipol voir jouer Orphée et Eurydicort no" nous visitione la

cathédrole pour entendre prâcher Penelouxr4 oo q,r" noua sccompagnione

Ranbert, ò ses rendez-voqs interminobles, È la plece du Lycée5 ou au

gonupent aux mortgr6 nù que nous allions, nour gesblons revenir toujours,

eü sene y prendre garde¡ à, Ia Plcce drÀrnea;

Le Ploce drÂrnee, Ies bouleverde¡ la promenede f,u Front-de-lder, de
Ioin on lcin, étaient souillés de reüe norts . I

Rieur et, Gr¡¡d ee dirigèrent, vers lo Place drÂrueg.S

- P¿rdonn€z-noir dit, Grend au coin de la Ploce drÂrues. Maie il
feut que Je prenne'non trerrey.g

Rieux et R¿nbert repertirenù et, ¿rrivàrent, eur le Plece dtÂrnee.10

fle prirenü le boulevard des P¿lniere, treveraþçent la Place dtÂrue¡
et, descendirent vers le quartier de Ie Marine.1l

lYoir À le poge 1288 de lrédition de le Pléiade (eur Ie Ptece
dr.A.rnes, Rieux regarde R¿nberù e¡trer dane Ithôtel de Tarrou)¡ puis è Le
page 13?1 (Ranbert, est chergé provisoirement, de diriger rrne deg !¡aisone de
quorentaine, insùellé depuir pãn dane eon hôüel)¡ eniin, à, lr page 1B?3
(lurou stegù in¡tallé ches Rieur depuie que aon hôtel ¡ été trensforné
e¡ n¡i¡on de qucrant,aine).

2&iÈ., p. rzzg.

4$g., p. 12g8.

6g¡., p. 1441"

t¿8., p. 1B?0.

5 ., p. La4T.

? ., p. !227.
8&ig., p. rz4g. 98., p. lz4g. 10IÞ¡g., p. tgg6.

lt&ig., p. 1333. 0n trouverê sn rppendice un plcn de lo vitle
dr0ran où sont, narquéa quelques-uns de cee plecea¡ de cea ruea, de ces
bât,inente. Ceur que nous nrevons pu trouver, feute de plene plue détaillés
de lfépoque, ont peuù-âtre e¡ísüé augsi. Quoi quril en aoit,, il doit, âtre
évident gue lee p€rsonnsgee de la Peste se déplace¡ù egsenüielle&snt dene
une ville réclle.
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Au cours de ces promonedea ccntinuelles st gana but nous éprouvons

lrennui qui ràgno \ Oren dens ùoutg son étendue¡ cet,te viller cee no-o de

rues et, de bôt,inenta, nront ¡ucune résonanca pour Dousr ni nône, iI feuô

Ie croire, pour lea 0raneie. Un poàúe, un âtre drerception, corm¡e Grand,

peut rdnett,re quril eise avent tout une cert,eine clochø de eon quarùiør

qui réeonne doucement, vers cinq heuree du soirrl ¡naie le grande najorité

de aee concit,oyene sont des gens eans poéaie, t,out, è fait nodernes, diô le
q

n¡rr¡teurro al pour qui lo science ¡dninistrative prine tout. Et, Rieuxt

qui eseeie, dane un eaprit de scrupuleuse objecùivit,ér de rendre jusqureux

plue pet,its eent,in€¡te de see concitoyene, décrit les lieux et les choeee

co¡ûre eu¡ les voient, - proselqusment,. 0n notera lo fréquence de ltert,icle

défini eù le précision peu poét,ique de I tedverbe rentiàrenent,'r dans cette

phrrse représent¡tive¡

I¿ soleil, derriàre lee m¿isons de lrest,, récheuffeit, seulenrent |e
casque de le üeanne df.[rc entiàrenent, dorée qui gernit, lr ploce."

Lo réaliùé ae Bue donc inpercepùiblesent en e¡mbole; lrennui dt0ren qui,

si ltcn o¡ Croit, lee essaie eü leg cernet,s de Cenme, est, un feit, indie-

cuteble, devient dao" fgÊEE un ennui univereelr une queliùé de

lre¡isterce. Noue verrons d¿ns le dernier chopitre cornnentr dens foue

les ronona, les eapecte phyeiques deg villee réelles donnent lieu È des

s¡mbolee ainrplee et efficoces" Hais evanù de terniner celui-cir nous

voudrione ineister oncorg une foic sur la pert de réelit,é qui enüre dena

ce s¡rnbolisne conusieu.

18., p. 1Põ8, tJg., p. 1218.

3IÞ!È., p. rg4o.



CHÂPIÎND III

L,¡T VII.I.N ET LA NATUIIE

Dis-poi, !¡on ôue, peuvre ême re-
froidier guo penserais-t,u drhebit,er
Lisbonne? ... Ceùte ville esô eu
bord de lreou; on dit, quf elle osè
bôtie en marbre, eú que le peuple y
a. un€ t,elle haine du vógétal, quril
arrache tous lee erbres. YoiIè un
peysage Belon ùon goûù; un peysage
fcit, avec le lumière et le minérel,
eù le liquide pour lee réfléchir.r

oronent, feire imeginer .¡¡ rrng ville
eens pigeons, aans erbree ef gens
jardins, où lron ne renconúre ni
beüüe¡¡ents dteiles ni froiseeuenôs
de feuilleqr un lieu neutrer pour
tout dire?2'

0n peut considérer une ville de deu¡ pointe de vue, eu bien coo¡¡¡e

une concenùrat,ion d.fhomesrS ou bien con¡n€ u¡re réunion reletivesent, con-

sidér¡ble de coneüruct,ionso4 Âutrenent, dit,, lo ville e un côté sociel et

un côté puremenù phyeique. I)8ns ce chopitre, où nous étudiona lea rrp-

port,e enùre la ville eù la naturer noua ineisterons eurt,ouù sur les

rspects phyeiquee des deur, loiesant pour plus t,ard une étude plus dé-

û¿illée de leurs especta sociaux.

I¿s deux citatisns cl-desgue ouù ceci on coor¡unr qurellee oppoeenù

l0harles Eaudelaireo Ânyrhere out, of the ltlorld dene Oeuvreg
conplàùee (ruir¡ Pléi¡de, íe

241¡.¿", p" 121?"

8néffoit,t¡n de lgry. aoeriort,ror de Robert.
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une ville faite de nat,ière mort,e, inorganique, À une net,ure vivante et

organique. Ceüt,e oppoaition eiuple e.t foncière noue fournit un point de

dépert 3 nous ellons voir ei elle existe dane leg trois ronana de Canue,

ei le Méditerr¡néen qui avait célébré sea nocea cban¡ellea avac le t,erre

continue de t,rouver dans cette union ees seules valeure et, crée einsi des

villee gtérilee qui noue ont, fait perdre cont,act, evec lee forces vivi-

fiontes de la naturei sir au contraire, tenant conpte de tout, ce qutil y

o de ¡æu praùique et, de liniùé dens une telle at,t,iùude, il srefforce

deéüablir dee rapports plus conpleree et, plus eubùile entre ees villee

et l¡ ueture.

En dehore de eee rotrêna, Camus not,e plueieure foi¡ une oppoaition

entre le ville et le.,nature qui ne laisse pas de doute sur sea propreg

senùinents ¡

frseule Ia ville nroderne, ose écrire Hégel, offre ò Itesprit le
terrein où il peuù prenrlre conscience de lui-¡câme.rr Nous vivons
ainsi le tenpa dee grendee villee. Délibérément, le monde a ét,é ap
puté de ce qui feit ¡a pernanence: la nat,ure, la mer, lo colline, la
néditat,ion dee Boirs. ... 0n cherche en vain dee peyeagee dane Ie
grande littéreture européenne depuis Dosùoievsþ.r

Il nty I p3s un lieu que lee Orenais nraient souillé per quelque
hideuee construction qui devoit écroeer ntimport,e quel payeege.z

Dans þ.þgþ, il eenble que Casus ait voulu ùransposer sea sent,isente

sur le plon erti.et,iquø, en faisont, de ceúte opposiüion un dee thèur€e de

lfoeuvre. Lc boignede freiernelle de Rieu¡ eù larrou d.ana la mer, où ile

échappent pendant, quelque t,enps è l9etnoephère enpestée drOr¿n est un

ereøple qui vient t,out de euite L Lreoprit,. Yere lo fin de ltépidénie,

quond lorrou vienù de nouriro eù Rieux est ronpu de fot,igus, s8 nàre lui

l$il-{.{É!Èeg, daue &s4, p. 855n

2gg@, r'.- zzL,,
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dit¡ frll feudra que tu aillee te reposer en montôSner lb-bae."l Et,

lorsque Rieux eü lerrou sont, gur le balcon du vieil aethnetique, Ie des-

cription que donne Cenus de la vue feit ressortir tràa clairement Itidée

qutil y a t,out aut,our dt0ran une ces¡pagne de laquelle ils eont eéparés

por la peste, et, dorc pan Ia vie:2

Drun côté, aussi loin que Ia vue pouvait sfétendre, on nrapercevait,
que dee terrasses qui fiuiesaient per I radoeser È une [¡aaae obecure
et pierreuee, où ils reconnurent, la preniàre colline. De Ita,ut,re
côt,é, par-dessus quelquea ruea et, le port, invisible, le regard plon-
geaiù aür un horizon gù le ciel et, la ner se Eâleient dans une pel-
pitot,ioo indist,incte.S

Enfin¡ erenple le plue évident, le deecript,ion d,rOran qui ee trouve au

début, du roman, et que nous avons ciúée en tâte de ce chapitre, ¡nêrque

de façon trèe net,ùe Ie contraete entre 0ran et, la neture.

Cependenù - et, nous le voyons tràe clairement dane cette nâne cite-

tion - pour Cenue, lo n¡ture fait, pert,ie int,égrante dtune ville, et cette

ville dr0ran sane erbres et aane pigeons eat, une ano¡¡olie. n0osment dé-

crire une telle ville?rt deu¿nde Cau¡ug. Pour la plupert des écriveins,

cependent,, décrire une ville eane erbree et, sane pigeons, celo ne présente

ôucun€ difficulté¡ pour Cam¡g la difficulté eet, ei réelle quril ae con-

trediü plus tard dane eon rotran pour parler dtoiseaur et, dfmbres qui

sont, ceneés êt,re absenùa. Nous euggérons donc que le ville camusienne,

dans aee aspecùs physiques¡ eBü pluùôt, une e¡teneion de la n¿ùure et ne

esoppoee peß easentiellement È elle. Ceci, on peut, le voir dens lo

préeenee de le neture dans lee villee, dene l¡ feçon dont, Cenue lee décriù,

l3¡3¿ggg, p. !467 
"

2til"i" qureat-ce que gc veut
aethnaùiquer rcr€st lo vie, et voill

dire, le peete?Í dit le vieil
t,out,.r ,IÞiÊ.r .p, L170.

8Iþ¡9. ¡ p, t4tT.
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et, dons la valeur que, üout, auesi bien que la nature, erles représent,ent

pour les pe.soor,rgeu.l

Dans les roma,na de canus, ra nat,ure eembre bien ât,re une partie

eseentielle ele le ville. NouB venona de feire rec¡erquer que mâme d.ane

la Pester où Canu¡ prétend avoir aff¿ire à, rfune vitle eane pigeone, a&¡¡a

arbree et sans jardius, où lfon de rencoutre ni battenente drailee ni

froiseemente de feuillee¡tg nâne ici il parle plue tard dfoiseeux:

Le cri des nêrtinet,g dens le ciel du eoir deveaait plus grâl€ au-
degeus de la ville.o

Il déerit souvsnt des erbress

Leg branchee des ficue et, des polniere pendaient,, inrobilee, grisee
de poueeiàre, euüour dru¡o stat,ue de l¿ République, poudreuee eôgele.4

fnieur] graesit, aur ¡¡n benc, entre lee peùite arbres poud.reur.S

L¡ choleur tonbaiù Lentenent entre les brenches dee ficue.6

Et, il ne uenque nâne paa dr6vequer un jardin:

Iæe prenriere jours fae ta eensine de priàree collectivee], beoucoup
drhobit,enôs reeteient, encore done les jardine de palniers-et dq
grenadiere qui srétendent deveDt le poiche de le crthédrele .7

Ora¡¡ e aussi des fleurg:

Iæe fleura sur lee rorchés nfarrivaient prus en bout,ona, elles
éclet,eient déjÀ et, apràs lo venùe du mot,in, leurs pétaiee jonchaieat,
res troùtoirs pouesiéreur" 0n voyait cl¿irepent, que le prinùemps
éteit, exténué, qutitr srét,ait, prodigué dans des nirriers ãe freuis

lUne notation qucon tror¡ye d¿ne le Peete et qui lie eone façons
lee villes È le cômpôgne eet eignificotivì
aouffraient, einsi de la feim peneeient avec
villes et, oux ca^Epe&res voieinea¡ où la vie
¡tét¡it pes cher.t þ!¡!., p. 1411,

2M9., p. tzLT .
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u¡8.¡ p. 18gõ.
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plua de nostelgie encore, ôux
éteit libre et eù Ie pain
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éclatenù porùout, à ls ronde et quf il allait, maint,enant, ereseoupir,
grécraser lent'enent sous la double peaée de la peste et de la
choleur. l

Leenênesélénenterepareissentdene@tleeoiseaur'lesarbres

(it ntt en reete ici que leurs feuillee nortes), et, les fleurs. Clen¿nce

perle eouvent de colonbes:

Ce sont les colombes. Ntavez-voug pag renarqué que le ciel de
Hollonde est, rempli de nilliong de colombes, invisibles t,ant ellee
se t,iennent hauù, et, qui battenù des ailee, montent et, descendent
d,run nême mouvesent,, renpliesent, Itespace célest,e avec des floüe
épeie de pluues grieôtree que Ie vent, enporùe ou ramène. 

-Lea
colombes st,ùendeit, là-hcut,, ellee et,üendãnt toute Itennée.2

Ce René du vingtlàæ eiècle ¡e déIecte dens les endroit,a où il y a dee

feuill.es norùes" Mârne b Peris il foulai't, les rfeuilles jeunes et, pous-

siéreusec qui reppelaient encore lrét,é.r8 Eü ò ÁnetordôE eueei¡ il les

ret,f ouve ¡

Co¡¡¡ne les cenaux eont, beaux Ie soirl Jraiue le eouffle des eeux
noisiee, lrodeur clee feuilles nortes qui oscèrent, dana lercanal et
celle, iunèbrer {ui nonte dee pénichee pleines de fleurs.-

lleis cre¡t, dans lrEtranger que lrunion de la ville et le noture se f¿it

le mieur sent,ir. Noue verrons dens notre dernier chopiüre que Meursault,

sort gouvent et libresent de la ville pour aller se boigOer, et que nêEe

de sa cellule il peut voir 1¿ ner, Une descripüion en part,iculier donne

lriopreseion gue Xes nôiso¡rs de Lo vitrle sont uns pert,ie du peyaege,

conme dee plenôee queor¡ euroit, nises en terre:

Nous evone narché entre deg filee de petit,es villas È berrièree
vsrtes ou bl.enches, quelqu€a-¡¡t¡€s enfouiee ovec leurs vérondes aous

tr&ig., p, 1809" 2MÅ., P. 1510"

8J8., p. !4g2.

4J!4., p. 1490. La nature à Or¿n eeù sèche, poussiéreuaer feuée;
È Ansterdilaf ie-eat, noleeine et pourrie: il ategiü évideu¡nent, drune
nature dégrodée. Dons cheque cas, Canug sren sert come pierre de touche
pour critiquer le¡ ville. quril évoque.
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les.teneris, quelques autres nuea au milieu dee pierree.l

Pour Meureeult,, éviderment, co¡D¡ne pour Cemus lui-nêrne, ls ville dtA1ger,

eneoleilléer près de le ¡n€r, ne peut eropposer à la noture qui pénètre

ai profondéme¡t è eon intérieur" tce quron pent rimer à'Arger, a dit,

Cemue, creet, ca dont tout le oonde vit,t le mer ou tournent de chaque

rüg. n2

Lo neture se Eâle b le villg eussi aoua ses formee ler plus in-
t,engiblee et les plue pénétrentesc d¿ns le Pesüe, le soleil, la pluie et,

Ies vente rythuent lea progràs de l¿ ualedie et, modulent lee faces de le

ciüé. Dane la Chuùe¡ ce sont les brunee eù la neige, dans ItEtrenger,

Ie soleil et, le ciel bleu qui scineinuent inéluctablenent done le vie du

citedinn at qui noínt,lennenù son contact f,éeond - eu nelfeiaent, - ôy€c

lo noture qui lr€nt,ours.

Si Com¡a ürouve difficile de perler de¡ villes asna évoquer leur

côté naturel, iI a tendance ôusai, nône lorequcil les cerecüérise deas

leur ùot¿lit,é, à les définir en foncùion de Ie nat,ure. Paris, pour

Rambert, eet, nun peJ¡ssge de vieillee piemee et, dteaux.n8 Clemance

¡ous confie que le ville dr.Ansterden est Éun déeert de piemea, de

brumes eù dreeu¡ pourriesrt4 et, Heurssult voiü dane.A,lger un nnid de

lunièree.t5 Dene la Peste, Oren eeù event, ùout, une ville ,,de pierrerr6

eû devient, tantôt île:

Cetüe ville déeerter blenchia de pouaeiàre, seturée dtodeurs merinee,
t,out,e songrg dee cris du vent,, génisseit olons coûqa une île Eal-
heureuse o 

7

tbgig, p. 6?.tIE., n.
t"t¿*.,
5&i4., p.

T.IE., 
P,

1150.

p. 1307.

1186.

18ff.

4ry1., p. 154g,

6&¡g., p. 136?n



31.

tonùôù une sorte drarbre qui ee déplecer

ta ville enùiàre stébranl¡it,, quiùtait ces lieux clos, eoubree et
imobiles, où elle.eveit, jet,é see rocinee de.pierrer et ae uett,eiü
en norche ôvec aon chargenent de aurvivent,e.r

Evidenrnent, il ne faut rien eragérer, et, beeucoup drauteurs ¡rarlent de

peysager dens les villea, mais ces quelqueB ereüples eont eignificeüife"

IIa euggàrent, que Con¡us p€nso très volontiere en Psysôgieter ef que

Itidée de Le neture nrest, janais loin de eon eaprit,.

Dens ees premiers eaeaia, d.o" @, et surtout

dans lgg¡ Carue avait, refueé tout eystène de voleurs ürenscendant pour

etinstoller fernenent d¿ne le nonde de le senset,ion¡

Hore du eoleil, dee beigere et dee porfuns asuvûg€ar t,out nous
peralü futile. o.c Cresù le-gregd libertinege de le net,ure et de Ia
ner qui nreccepore tout, ont,icr.É

Coune Cemus, Ber llersonnagea dans lee ronsns rgfusent ùoute transcendancet

et co¡¡us lui ilg peuvenù dire¡ rls nonde eat beeu, et hors de luir point

de s¿lut,,t'3 Seulenent, pour eulr le bonheur ¡e ùrouve o¡ ville t,out

aussi bieu qurÈ lo cenpegne. 0n ourait Pu supPoser que eur le plen dee

veleurs, eu uoins¡ C¿nus aurait oppoaé la ville È le noüure, et noua

avona yu qus drn" þleste il le feit en effet. Uois il esù cleir que ce

¡regt IroB leo villes en générel qutil stignatise icir ce nrest que le

ville dt0ron en tant que a¡rnbole' Parie, pour Rrrnbertr e une tout eutre

signif icet,ion:

Un paysage de vieilles pierree eù dteaut, Ies pigeons du Peleis-Royelt
Ir gere du Nord, les quart,iere déeerts du Penthéon, et, quelquee eutres
liaux druns ville quril no 3avôiù pee evoir tant einée poureuivaient

t@, p. 56.tlÞ¡g" n' L/l4l'
tg.e p' B?" Mâeo

eouscrirait È cett,o not,iou.
et le¡ lles ¡ous laa 'alizér,

Clanance, etil parleit sane h¡ryocrisie,
Yoir Pléiede, p. L6472 "0h, eoleilr plsgeet
jeunesse dont le eouvenir déeeapàre!"
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alora Ranbert, eü Ifenpâcheient, de rien feire de précis.1

ileursault, quand il entend du Pelais de justice le ürompet,üe drun n¿rchand

de gleceer s€ aouvient de se vie paaeée en uêlent sens distinction lss

élénenüe cit¡dins et neturelgE

.Itai été ¡seailli des eouvenire drun€ vie qui ne mreppart,enait plue,
ueie où j trvais t,rouvé lee plue peuyrea et, les plus teneces de mee
joiee¡ des odeure drét,é, le quart,ier qut jroineie, un certain ciel
du eoir, le rire eù lee robes de M¡rie.é

Cl¡uence ne réussit pro à âtre heureux È Ansterdau, naie, co¡¡ule R¿nbert

iI ¡ einé Peris:

Perie est, loin, Perie esü beeu, je ne I rai pae oublié. Je ue souvie¡s
de see crépusculoa o.. Le soir t,onbe, sec et, crieaant, eur leg t,oits,
bleus de fqnée, le vile gronde aourdenent,, le fleuve ¡enble remonüer

"oo "oot".8
Ainsir done chequo ceer ce nreet, paa eeulenent, l¿ nat,ure que lea person-

treges peuvent, ainer dene ce uonder euo ce soit, lee b¿ina de mer ou lee

îlee sous les o¡,izée, neie aussi lo vitrle. Nous omivone donc à u¡e

contradiction epperente. Lsg seutinents psraonnele de Cauue le porôent

L voir entrc i,e villo où la uature r¡ne oppoaition très narquée, t,andis

que dans ass rone¡s il ne leiese voir qurune fusion (avee, dene þlg1þ,
ung epposiùion sur ¡.e plan nétaphorique). Ceùte fueion, nous yoJrons deux

raisons pour a8 préeence dene lss rornsns. Drabord nne reisou biographique,

qui est que Ceuus e été élev6 ò Âlger où Ia vilte et, le nature eont, éùroi-

ten¡ent unies. Deuxiàuensnù, une roieon art,istique¡ Carus étoit, cont,reint,

de aituer sea ro¡nens dens dee villes, côr crétait un ortiste engagé, dane

t,ous les sena du not,, et cboigir un décor nrturel à le Giono aurait, équi-

tpré¡gge., p. 130?,

tþi¡!., n. 119?. Cf. ausgl à lc pege 1192, un passago flue noug
¡vona déjl cit,é ci-dessu¡.

tIÞ¡g., p. 1684 . 
'
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vslu b sréchepper de le condiüion nâme quril eregiseait, de décrire. Møía¡

poyeagiete inetinctif, il treneforneit, ualgré lui le ville en campêgner le

rempliseaiù dtélénsnús neturels, le décrivait, en fonct,ion de le nat,ure,

lui rccordait, lee nâûee veleurs.l

lpuand on regarde les piècea de ôhéâùre, où Camus ee monlre
beeucoup plua lyrique, et donc moins pratique, lropposition ville-ca.npêgne
devient tràs évidente: n0 solit,ude, désert, baptêne du eelt Etre seul
devenù le ner, dans Ie vent,, fece au eoleil, enfin libéré de cee villes
scellées coruno dee tonbeaux et de ces faces hunoines que Ia p€ur a ver-
rouilléee." 3!@, p, 224. Mêne dans lg-&Êþ, quend il ee laisse
all,er eu lyrisnie, Camue revient à cette oppoeit,ion: ffPour €ux t,oua, le
vroie petrie ee trouvait, au delà des mure de ceüt,e ville étouffée. Elle
éüait, dons ces brouseailles odorantes sur lee collines, dens la mer, les
paye libres et, le poide d€ lr&mour.rr Jþi¡!.r p. 1494. Noue avons vu
eussi que dans @, et dans les eut,res eseeis lyriquee, Cemus eemble
stinstoller définit,ives¡ent dane la nature et, leieeer derriàre lui lee
villee deg ho¡u¡ms. Touü cela ne sert qurL renforc€r noùre thèee que crest
lrartist,e cngogé pluüôt que lrhore lyrique qui uniü lo ville b lo nature
done eeg fog&ng¡



CHÂPITRE IV

I¿ VIIJ,E EÎ I^A SOCIETE

Veincre une ville. .A.beütre une
ville: lo ville esü ce qutil y e
de plus sociel au monde, ltenblène
nêne de lo sociéùé.1

Perg courageusenent, leisse üoutes
Ies villes;

Ne t,ernis plus tes piede eur
poudres du chemin,

Du haut de nos p€nssrs vois les
cités gerviles

Con¡me les rocs fotale de Itesclevêge
humain.

Ins grende bois et les cbenpe eont
de vastes aeilee,

Libres comms le per eutour dee
aombres lles.

ldarche L travere les chanpa uns
f,leur L Ia sain.Z

troe problènes sociau¡ eü peycbologiques poeés par lo vie citedine

noderne eonü nonbreux eù conpleres; on lee conmenùe depuic longt,enps de

tous lea poinùs de vue. Â la bese de c€B problènes eat, le feit nal-

heureux eü indieputable que le concentreüion drhoree dens un lieu

reeùreint,, en Bugrtrenùent, le no¡¡bre de contoct,s hunaine feit,s per checunt

en dininue néce¡seirenent l¡ vrleur" Il est, évident alore, que dane le

donaine sociol la ville sroppose netüen€nt ò lo canpagae, Io concentretion

dfhomes À leur diepersion, Qui condeune lo ville se réfugie b 1o

lMrlt"ur, 9pg3¡!!., p. 181.

ZVigy, La llaigon du bereer. r¿ers 2P,,-28.



35.

canpagne. Mône Vigny, qui conneit ürop le neture pour nfen evoir pea

peur, doit, amener aon Eve aur chatpe.l

Nous ellona voir, dane ce chepitre¡ sl Carus eet de ceur qui

cond.esnent l¿ eociéüé deg villea et, cele étant, eril y préfàre la cee-

pegner ou Bril a eutre chose à propoeer pour lfhonme moderne.

Ce que Carus souligne beeucoup, c¡eet le eolitude et, Irennui

qui attendent lrhonme dens la ville. Presque toue les pereonnagee dee

troie ronr&na en eouffrent. rÂht non ani, dit, Cla¡usnce, Bavez-nous ce

qurest, la créeture solit,eire, erranü dans lee grendes villes?tt2 Et plus

terd, prrlent plue erecùenent, de lui-nêne¡ trDens la solitude, la fat,igue

aident, gue veulez-Yor¡a, on ae prend volont,iers pour un prophète.tt8 Le

note eet, donnée dàs I tEtr¡nger. Meursault, Sola,nono et Raynond hebit,ent

le r¡ôue imeuble, noie ¿vent, lrocüion du ronan Íls ont, vécu seule, checun

dans ee cbanbre, a&na Be connaltre.4 Lrennui de Meureault ae nanifeate

gurt,out, le dinanche, quand nous tre voJ¡ons reeter chez lui b ne rien feire;

et Ie vieul Salamano, qui vit eeuL avec son cbien¡ est conplètenent

déeorienté quand il le perd.: un chien entre lo conpegnie et, le solitudet

entre une exisüenc€ support,¡ble et une vie dénuée de eone.

Doo"@eusei,lesnônesthànesreviennent.Terrouest,

aeul, Cotterd eeù aeul, Gre¡d et, Rieur, n¿riée ùous les deux, perdent le

feume qurila ont, einée, et, errent, euI aueei, seula dans la ville. Ls

peate elle-nôme, au lieu de rendre solideiree les honmee¡ ne foit gufac-

csnùuer leur eolitude:

Âiusi lo n¡ledio qui, Opparoøûent,, avait, forcé les hobitanùe È une

1Ë!9., vars 280.

tIE.¡ p. 1583o

231@, p. 1534.

o&{.r pp. lLgT, LL42, 1143.
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solidariùé dreesiégó4, brieait en ruêne tenps lee aeeocialione tre-
ditionnelles.eü renvoyait, lee individue b leur eolit,ude.¡

Mâne à la fi¡ de lfépidémie, il y a dee eéperée qui reaüent seuls¡

Ceur qui¡ Br€n tenant, êu peu qurils étaient,, avaient désiré seule-
nent, ret,ourner dans le neieon de leur a,mour, étaient quelquefois
récompenaés. Certes, quelquea-une drent,re eux continu¿ient de
mercher_dane tre ville, eolitoiree, privée de I rât,re qurile et,ùen-
daient.2

Pour ce qui eet, de Irennuin les personna.gea principoux de la Peste ont

trop de choees À faire pour J¡ euccomber, évidemmenü. Mais il. y a lee

peraonn&ges secondeiree, et, entr€ eur ce beau-pàre de Joeeph Grand:

Iæ père étaiù cheminot,, Quand il était, de repoe on le voyait,
t,oujoura ossis dana un coin, près de la fenât,re, pensif, regardent
le nouvemenù de la rue, ses neins énornee b plaù sur les cuiesee"u

Il faut eJouter que le eoLitude donù il est, quest,ion ici eet un

étrt, pernanent, à ne ¡ne confondre ôyec un ¿utre gonr€ de eolitude, le

bonheur quron peut ressent,ir È âtre seul pendant quelque temps, Cetùe

eolitude tronsit,öire senble ovoin beeucoup ettiré Canus lui-nâne¡ et, cteet

sens dout€ pourquoi il en donne le gott t deux d.e ses personna.ges les

plus différent,a, è Meurseutü eü ò Clanance:

Il feisaiù très choud dens Ie bureau et le aoir, en eort,ant, j tai
ét,é heureu¡ de revenir en norchant, lenùgnenù le long des quaie. Iß
ciel éüeit, vert,, je ne aentais content,.l

.Ie renont,aie lee qurie de le rive gauche vere le pont, des Ârts. .,.
Il y aveit peu de nonde sur lee quais: Poris nangeait déjb. ... rfe
gotteis Ie silence reyonu, lo douceur du eoir, Paria vide. tIféteis

1IÞIÊ., p. 1456. 2&!1., p. L4G4.

3IÞS., p. 1283. Csmue puise ici dans eon erpérience personnelle.
Deng lrEnvers et lrendroit, il o décrit Ba proprê oàre de Ie
ùe: rQuelquefoio ... gllo trouve la u¿ison vide. ... Elle ee
aur une cheiee et, les Jreur vaguear ee perd d¿ns Ie poureuite
roinure du porquet. Aut,our drelle, la nuit srépaiseit, dens
nutisnê ect, drune irr6nédioble déeolet,ion.n Eesoisr p. 25.

façon euiven-
taese alors
éperdue d rune

laquelle ce

4 . e p. 1142.
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conùenù.1

La eolit,ude et lrennui coneùiùuent einei le sombre toile de fond

des villee camttsiennes. Sur ce fond, lee monents privilégiés dremour ou

dtanit,ié ee découpent, avec un éclat rehaueeé. 0n penee en part,iculier au

bonheur de Meureault, quand il. se trouve av€c Merie, ou È Rieux et, Terrou

qui oélàbrenù sur un balcon lrheure de lrenit,ié, qurils fixent eneuite

par une baignede froternelle et eynbolique dans la ner.

Ce sont lÈ des cas ercspt,iennels. LE pluport du tempe les nille

rencontrea quotidi€nnes ge réduieent È une mócenique. La eolitude eet,

renplacée pôr une nsolitude peupléeo2 qui ne change rien dreesent,iel.

Creet einsi que la comunicat,ion, drna lrEtr¡nger, ee feit, souvent, par

aiguee:

Plueisuna drentre ellee, que je conneiegaie, nront, fait des eignee"S

Iæs trarreye euivente ont rane¡é lee joueurl gle-itei-recongus b
lsure pet,itee v¡lieee. ... Flueieure ntont, fait, des eigneo.'

Mari.e ¡nf a foit signe quf elle nrembroeg¿it"4

Ra¡rnond are feit un petit, signe.S

[Uarle] nce feit un peüit, eigne.0

1Iþ!¡!., p. 1492" Pour leg eent,inenùs peraonnels de Camus eur le
solitude, on t,iendro compùe de quelquee remarques dane les Carnets (p. ex.
II, 185: nDégott profond de toute eociété. Tentation de fuffitec-
cepüer lr décadence de son époque. La solitude me rend heureur"), de ce
qutil en a dit dens la préfece de IrEnvers eü ttSfg.oig ("Lee solitudeg
iéunissentceurqueleãociét,éeépffiexiste'cequs
jrignore, on aur&it' bien Ie droit,, ò lroccaaion, dren râver corme drun
peredis" &EÉ, pp. 10-11), et du début, de lreesei !e llinot,aure ("0ù
lrouver te-eoli-tudã-néceeseiie è la force, le longue ñffiffiã-où
I respriù se resseuble et, le ceuroge ee æsnre? Il rssùe lee grandes
villãsn lbid., p. 818. )

2&ig.
4@., p. ll?g
6Jþ!g., p. 11gg.

t&¡g, o. 1189'

õs¡!¡!., p. l1go,



39,

0u bien on e rocours aux EoJrena de com¡uunicotion art,ificiels, atlx

journeux, criée ritrrellsuent L tous les coin¡ de ruer L la redio, qui

renplece, pour la peôit,e fenme euùo¡nat,e doo" ItEllunggl., et pour bian

dlauüres encore eans doute, la cheler¡r des cont,acte hunains:

En at,t,enclont, le plat suivent, elle a encorg sort,i de son a&c un

cr¡yon bleu eü un nagazine qui donneit lee progrs¡I¡mea radiophoniquee
de le semaine. Avec beeucoup de eoin, elle a coché une b une presque
t,outee lee énissione. ... Puio elle ereeù levée, a remis sôliequett,s
avec les nâ¡cee gestes précia dreuüonat,e et, elle eeü part,ie.r

Le nêne vide ee fait, eent ir dens þ &gE, où R¿mbert parcourt

la gere pour Jr lire lee pencert,ee interdieent, de crocher, dee effiches

qui npleidaient pour une vie heureuee et libre È Bandol ou L Cennesr"2 ou

quend il voit, dens la rue, le npublicité deg grends opérit,ifs que déjb

on ns serveit pluaot8 lout cela nrê aucun rapport ovec l¡ vie quril esü

en t,rein de vivre. Crest la conmunicotion È sens unique, tendance

dangereuee de l¿ soClét,é contemporoine, et, qufon retrouve encoret aoua

forme dfenseigues, dans la Chute.4 I¿ vroi dialogue, humain et' fécond,

eet preeque t,out È fait ebsent dee romans, co¡lme de l¿ vie. Cornme

Itinùerlocuteur ¡¡uet, de Clonence, t,out Ie uonde esù l¡objeù de heranguee

sans fín, préparées poun onéIiorer lo vie, ne réuesiesenù qutL le

dégneder, t,oujoure pleines de n¡isonnemeuta et videe ds esne.

Si cee ùhàneg de l¡ oolitude, de lrennui et du me¡rque de cen'

l&xl., P" 1155.

3@., p, rgoo.

2!þ¡¡!., p. lgo?"

4rrf¡es Ânstellodenois] nsrchenù pràs de nous, il est vrair- et,

pourtant, vìyez où se trouvenl leurs tâtes: dans cet,ùe brune de néon, de

ieniàvre'eü áe nenthe qui deecend des enseigpes rouges et vertes. "'
ÏIa prient, ces dieux grirnrçents de Itlndonéeie dont, ils ont gorni t,outee
leurã vitrines, et qul errent en ce mopent eu-dessus de noug, avant de

sfoccrocher, coult€ des slnges EonpùueuIr lux engeignes et aux üoite en

e¡celiers,n Iþ!g.r P" 1480,
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tunicat,ion entre les hounes sont, préeents dene üoue lee troie roüêns,

indiquant ainsi une certaine sùabilité fondament,ale dans Ie point, de vus

de Camus, on peut ausei coneteüer un élargiesemenù droptiquer eui va de

pair evec Irévoluüion qui se produit, d¿ns drautres douaÍnee de sa penaée

eù de eee at,t,itud€g.l Eo effeü, nous pôasons du plan individuel dans

I tEt,ranger, eu plon collecùif dong þ-þþ, pour eboutir eu plen

universel dane lg_g@.
Dsns eon preaier ronðn, Canue note lreffeú produit per la ville

sur ltindividu¡ croet le peüiüe autonete, ou lee gene qui paesent eoue

le belcon de Meurseult,, bien différenùe lee uns des autres, qui nous fonü

aentir le néant de lre¡istence. Crest un aeul home, Meureault,, qui eet,

le sujet du romen. Noue voyone aussi le quorüier, lee opinions du

quortier, prendre le deegus Bur la ville¡

Il savait, que dana le guerüisr on ntoveit nal jugé parce qus jravaie
mis ne nère à lfasile.¿

Done le quartier, on dit, quril vit des femes.S

II e ajouté ùout de suiùe quril sev¿it ce quton dis¿it dens le

::::11:il_"åi" quril ovoit, ea conacienco pour lui eü quril éteit
EAgAAtnler.'

Done þ-þþ, eu conùraire, crest chez trnos concitoyenstt en général que

Rieux étudie lea problàuee poeés por leépidénie. Camus a ineist,é aur ce

point r

Conporée L lrEtranger, le Fest,e rnarque sens discusgion poesible, le
pêssêgs dfune aùtitude de révolte soliteire à la reconneisaance
df,une comunout,é dont il faut pertager lee lut,tes. SriI y o évoluùion

lPar erenple, Ie problàne du suicide treité dene le Mythe de
Sisvphe feit place au problàne du

2,EIj@, p" 115?.

4&ig,, p. 1144.

neurtre, dT" ¿j@!g!!i.
8fþ¡!¡!. ¡ p. 1143,
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de lrEtrenger à, le-Pesüe, elle.Breat, faite dcne le sens de Ia soli-
dorit,é et, de la participation.¡

Àinei la pest,e oblige tous les Oronaie è srenferuer chez eur, oùr a&ng

doute, ils etennrrieronü plus que janais:

0n les voyait ee hêter per les¡ruea, courbés en evanü, un mouchoir
ou le main sur le bouche. Le .soir, ou lieu deg raseemblemenùe oir
chaöun pouvait, âtre Ie dernier, on rencontreit, de peüits grorrpes de
genn preesés de rentrer chez eux ou d¿ns dee cefés, ai bien que
pendanü quelquee joure, au crépuscule qui arrivait, bien plus vite L
cette époque, lee rues étaient, désertes et, le vent aeul y pouesait
dea pleintes continues.z

Enfin, dene le Chuüe¡ ce Dteaù pas seulement lee .ÀEstellodanois que

flétrit, Clon¿nce, ni nâne les Hollandeie, nais lo eociété bourgeoiee

porüout où elle se ürouve¡

Vous avez entendu parler, neùurellement, de cee minuscules poissone
dee rivières brésiliennee qui erattaquent, par milliere eu nageur
inprudent, le neütoient, en quelques inet,ente, È peôitea bouchéee
repides, et nren leiesent, qurun squelette inmeculé. Eh bien, creet,
gar leur organieation. [Voulez-voue dtune vie propre? Conme t,ouù
le nonde?n Voue dites oui, noturellement. Commenù dire non?
ilDraccord. 0n ya rroua nettoyer. Voità un mét,ierr une fanille, des
loieirs orgenlaéa.n Eù tee petites dents etotùoquent, b le chair,
jusqutoux ãs.3

Clanance parle de Paris, de lrEurope, du rlepon, de,Javo, il e lterpé-

rience du nonde entisr. Dans þ_E@, nous étions plue ou noins linités

ò Oren, quoiqutit fût queetion de Paris et,, ôBaez vaguemenù, drun monde

ort,érieur, où hebitcient lee mséparéB"n LeEt,renger ne colnporteit quruno

petite ¡llusion à Parie; pour Ie rest,e, il ne sregieseiù que dr.å'lger. Â

lrél.ergissement droptique sur le plan social, correapond donc un élrrgis-

cese¡t, géogrrphiquer uno erpérience qui vr I faccroisgent"

pôs une crit,ique sociole È lo

Dickens: le juat,ice, et aurt,out, les problàuee nétephyriquee occupenü

los ro08n¡ de Canua ne conatituenù

llrtt"" L noro"¿ n."t
2!þ¡!¡!,, p. l8ûr.

fbid., p, 196õ.

t . , p. L4TT.
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noùrs suteur bien plua que la sociét,é telle quelle.l puelques détails

seuls révàlenù une aütitude face aur problèmes de la vie citadine qui est

loin drâùre opt,iniste. Meis il nry ô pee de dioüribee paseionnéea: dans

le trediùion de cs dix-gepüiàne siàcle qutil admírait üent, cfeet, le

liüote qurenploie Ceoua, pour obtenir le m¿rinun dreffet,.

Une fois, cresü un journoliste pariaien qui vient poeer des

queeùions È Rieux:

Il enquêtait pour un grand journel de Parie eur les conditione de vie
deg .Àrabes et vouloiù des reneeiguement,s su¡ leur étot, senitaire.
Rieu¡ lui diù que cet, étet n¡étaft, pae bon.2

Une eutre fois, d.runs n¿niàre apperemnsnt objecùive, Camue évoque pour

nous un espect déplorable drun quert,ier pôuvre drOran:

Bieux décid¡ de commencer aa tournée par lee quertiere extérieure où
habitaient lee plus peuvree de see clients. ln collecüe des ordure¡
sry faieeiù beeucoup plus üerd Et l¡auto qui rouleit, le loug des
voies droites et poussiéreuses de ce quçrtier frôlait lee bolües de
détritus, loisséee au bord du trot,toir"ó

fuia, déteil eubüil et, è peine remarqué, erest, dane les usinee que Iton

ürouve beoucoup des raùs uorte qui epportent le peete:

Se feme de nénege veneit, de lui epprendre quton evoit cotlecté plu-
sieurs centainee de reùe morte dens le gronde ugine où tr¿veilleit
aon neri.4

Â perôir dn 1,8, lee uginee et lea enürepôt,s dégorgàrenü ... dea
centaineg de cedevr€g de retg.'rl

Crnus veuù euggérer, évidementr gurune ¡rert,ie du nal dont, nous gouffrone

eù que repréeente Le peets, ô aea origines den¡ les ugi¡es eù dene lee

conditions socialee qui s ry aesocient,. . Cle¡n¿nce critfqne cee couditions

de façon plus claire encore3

Lresclavage, ah, nnia non, nous so¡nres co¡ùrel puton aoit conüreint

lNooa porlone du

281., p. lzz1.

roo¿ncier Croue, noB pos de lrho@e.

t . ¡ p. L222. oJB., p. 1ggô.
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de lrinst,aller chez soi, ou dane lee ueines, bgn, cfest dane Ifordre
des choees, nais eren vanùer, creet, le conble.r

Enfin, on peut, ciüer le cas de Grand, pôuvre enployé de nairie dont

lrexisùence pothéùique reflèùe celle de nilliers dreutres fonctionnaireg¡

Il erét,ait, merié fort, jeune evec une jeune fille pauYre de son
voisinege. Créùeit, môme pour se marier quril avaiü interrornpu aes
éùudee et pris un emploi. Ni,.feenne ni lui ne sort,aienü janeis do

leur quarüier. ... La ¡uàre était, üoujours eu ménege, Jeanne lfaidait,.
n." IJn jour, devant, une boutique de NoëÌ, Jeennsr qui regerdait, Ia
viùrine evec émsrveillenenù, sréteit renversée vers Iui en disant:
ilQue crest beeuln Il lui avait, serré le poigneü. Crest, einei que
le oariege eveit, été décidé.

Ip reste de lrhistoire, Eelon Grcnd, était, t,rbs aimple. fl en
est, ainei pour t,ouù Ie mondes on se marie, on eime gncore un Peur oB

travoille. 0n traveille tant quton oublie drôiner.-

Ueis si ces quelques détoile aont les seuls È évoquer lee condi-

t,ions de vie nalheureuses d¡ns leaquelles eonü obligéa de vivre un grand

nombre dea hoøes modernea, ce nregt, pas lÈ tout le problàne eocial; et

si Cenue a choiei de ne pas perler dev¿ntege de lo condition ouvriàrer ce

nrest, pas quo ceùùe sondiùion ne lrintéresBs paBi c¡est plutôt pôrce que,

dans see ronans, il veut, traiter de la condit,ion huu¿ine tout, ent,ière, et

non peg dgune partie seuleuent,¡ si inport,ente soit-elle. Irô critique

sociale done les rousna seedr€sse ù Ithoune noderner ilnril eoit ouvrier,

ert,ieon, fonct,ionnaire, ou niniatre dtEtat,' Cette Critique viee surtout

un danger noderne, profond et univereel qui erest développé et qui ee

développe encoro dons noe villea. Une adninietrot,ion de plus en plua

étendue, de plus en plus uécenique et, de uoins sn Eoint huneine ee cherge

de not,re vie à une vitesge alarnanüe" Foce È cette néconique, lrhonme

perd eee dreite of seo llbert,ég drhome. Il devienú un chiffrer sa vie

une fiche. Voici cs quo condome Cenus dans ses roû¡êns (et surtout dene

l¡ Pegùe), et il fout bien reconnelùre, ò vingt en¡ et L 10.000 kilonÞtres

2&¡g. ¡ p, 1P83.t&!g. ¡ p. t4go.
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de diet,ance quril a saisi là, un des grande problàneer sinon Ia grend

problèue de la vie noderne.l

DéjL dane I rEtranger, noug voJrona t,ràe cleirement le poaition de

Itindividu feee È le sociéùé" Meureault, eeù condemé par eller non pae

de murtre, oais de nrevoir pôs pleuré È leenterrenent, de sa màre, crest-

à-dire dtâùre port,i dse noruee ét¿blies per le sociéüé, non pae eur Ie

plan sociel, uoie eur Ie plan énotif. Le vie de lrindividu ne lui ap-

perüient plue. I¿ soci6t,é devient ici eiuple machine jueùicière. EIIé

¿vele com*g uu ordinoteur tous les faits oyenü rapport L le vie privée de

Meuraault et dégorge une condomation perce gue certoine aepects de cetùe

vie ne eont pes nornaux pôr rapport eu code morel qui const,itue 8e pro-

gramation. Dens lee scàne¡ du procàs, Canue eouligne lrinpuieeenca de

Itindividu devenù ceüùe n¿chine, t,out, en indiquent que ctest d.ens une

individualit,é üenace et lucide qurat,üendent nos eepoirs de bonheur.

D.oe þ-Peste, la critique de lredninistreùion eet bien plus

véhénent,e et teint,ée druns ironie a"àre.2 La peste elle-sâne (c'eat-à-

dire le uol) est, couparée directenent, È lradsinietration de le ville:

fl,a peste] étaiü dtabo¡d une adninistretion prudente et inpecceble,
eu bon fonct,ionng¡¡ent.o

Il aes¡blait, que Lr pesùe ee fût. confortable¡¡enü inet,allée dans son

lCf. po" erenple les idées du grand erchitecüe américain, Frank
Lloyd Wright,: I'Hhere end ae he nor eüands, out of the Eå,chine t,het, hia big
city of tbe mot,or age hae become, no cit,izen croetaÊ or operat,es more then
mere mochinery nor is he going to be nuch more thon e nechine hi¡æelf - if
hie big ciüy Áteys.' fru,"F tloyd S'right, The Livins City (Ner York: the
Ner Änericon Library, 1963)r p' 19.

8A
flui

2lt"fficocit,6 edninietraüive dee Nazis a dû effernir Camue dane
conviction que I refficecité nfeet pae le bon crítàr€ Pour une société
veut reeter hu¡¡af¡e.

tl¿.g¡¡4e, p, 1868,
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paroxJrsne et qurelle apporüôt h ees rneurlroa quot,idiene la précieion
eü le régulerit,é drun bon fonct,ionneirs.'

Le cee de nêmbert, est eignificetif: cfeaü un journeliete parieien reùenu

tr 0ren per lfépidéoie et qui ne veut rien dr¿ut,re que pertir en Frence

retrouver une vie et un ômour perdue, Il eet I rhore neturel du roman,

pour qui Bon propre bonheur evec celle quril eine passe avant t,out,e autre

coneidération, et Camus eenble éprouver beaucoup de eynpethie pour lui.

trdais une bur€oucratie bien organieée lrenpâche de pertir, lui fait, rerplir

des fichee et des quest,ionnairee qui ne eervent ò rien si ce ntest, b

lrintégrer de plue en plue dene lo nachine. Une foisr il croit reuplir

une fiche pour une enquôte ndestinée ò receneer les ces dee personnes

suscepùiblea drât,re renvoyées dons leur réeidence habituelle.rt2 Mais,

peu epràe, il découvre que cteet rrpour le casr.

- 
p6¡¡ le cae de quoi? dernand¿ R¿mbert,.

0n lui précieo alors que ctéùeit, ôu cas oi¡ il ton¡bereit, nnlade de
le peet,e et en mourrait,, afin de pouvoir ... B&yoir sfil fallait
iurput,er les froie dthôpital ou budget de la ville ou si lron pouvait,
en at,t,endre le re¡nboureenenü de eee proches. Evideuneat,r cele
prouvcit quril nrét¿it, pes t,out, ù fait, séparé de celle qui lrattendait,,
la sociéùé sfoccupont dreux. Mais ce nrétait pea une consol¿tion.Ó

I¿ divorce entre lradninietret,ion de le ville et t,out sent,inent, drhuua-

nité devient de plue en plua apparent.

Usis ctest, Irorganisation deg enterrement,s qui fournit, à Cenus

trcoccasion dtoccabler lredninistrotion de lo ville de ses plus vives

cnitiquee" fl évoque longuenent les cérénonies lugubrea, précisant evec

soin lee dégrodationa auccsseivee qui lee caractérisent,¡

Lthôpital dispoaeit, à ce nonenü de cinq cercueile. tne foie pleinst
lr¡ubulence les chergeeiù. Âu cinetiàre, les bolüea étaie¡rt vidées,

tf¡¡¡!,, p. 1410.

t@,
t&g,, p, 1ooo.
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lee corps couleur de fer éüaient, chergée sur lee brancards et att,en-
daient, d.ane un hengar, enénagé à cet effet,. Les biÞres étaient
arroeées drune solution antiseptique, rau¡enées È Ithôpiùalr et
lropéreüion recou¡uençeit, aut,anù de foie quril étoit néceesaire.
Lrorganieaùion ét,ait donc ùràs bonne et Ie préfet, sren montra eet,is-
feiü. Il dit, ¡nêne L Rieux que cela valait, mieux en fin de conpte
que les charrett,es de morts conduit,ea par dee nègres, t,elles quron
Iee retrouvait dans les chroniques des ancienneg peetes.

- 
Oui, dit, Rieux, crest le nône enterrement,, nais nous, nous faisong

des fiches. Le progrès est inconùestable. ...
Ce furent lÈ les conséquences ertrâmee de lrépidémie. À4aie il eet

heureux qurelle ne ae eoit, poinù eccrue per Ia suiüe¡ car on peuf
penser que lringénioeité de Dos bureaurr les disposit,ions de la
préfecture et ¡nône |e copecit,é drebeorption du four euesent, peut-
âtre ét,é tiépoeeées.r

La préfecture dtOnan est, ausei heureuse de bien organiser les morts

qufelle seraiù draider lee viveDts - plus heureuss nâue, puisquril y a

noin¡ de difficultés - €t il eaù évident que ce nroat poe lee boumee qui

lrintéreesent,¡ uais lrorganiseùion en soi, mochinele, déehunanisée,

réduite L une pure abatractioD... Cette tendence L déifier une obetract,iont

Ceuue lo voit, part,out, aujourdrhui: crest ici que ea peneée sociale rejoint

se philoeophie, Car la préfecture déifie lrorgenieeüion co¡nme le n¿rxisn€

Irbisüoire, con¡ne t,oute idéotogie déifie une idée" Pour Canue, sraben-

donner à une idée de lrEowme¡ creeù oubl.ier lrhonme, creet eacrifier

!.rouvrier eu pioléteriat, le soldet È lfEtat, le cit,edin È la préfect,ure.2

Noue revenons môinùen¿nt È le queet,ion que nous nous aolunes poaée

eu début, de ce ehapitne, L sovoir si Cauus réprouve lo sociét,é des villes

pour Jr préférer le cenpogne, ou sril e eutne chogs È propoeer. Sur le

plan individuel, il seqble bien quril conetoüe dans le ville un 8pP8u-

1rbid., pp. 1359-1362.

Zc"ru" criùique, daoe 4@$gl!9, Ies idéologiee uilitantes
qui préfèrent, une idée de ltHonrnì L lrhome lui-nâne, eü il conclut
iio"i¡ d.Àu lieu de üuer et ¡¡ourir pour produire lrâtre qu€ no¡¡s ne aosu¡es

pea, ¡¡oua ¡vona L vivre et, faire vivre pour créor.ce que rrouõ sonn€a.tr
Eseeis. p. 658'
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vríaseuenü coneidéreble dane les rapporta hunains: 1o ville e une face

dfennui et, de eolitude. Meis Camus ne propose pes un ret,our à la nature.

Il suggàre plutôt, qurun refug de nentir à soi-Eâue eü une conecíence

lucide qui reconnaît, l.robeurdité fondanentale de noüre condition, sôna

déeeepoir; aont les nroyens le¡ plus efficacea de luüter cont,re cett,e

solitude et ceü ennui. Sur un plan plue général, il indique è eee ori-

ginea¡ cseet-à-dirs dens la ville, les dengers inh6rent,s è une orgeniaa-

tion trop étendue eù ùrop nécaniqneo Â ce niveeu, le eolutioD êu problène

nfest pôs ¡rne queetion de lieu n¿is de tempe. Cer aujourdrhui, et, por se

nrture nâne, cette orgeniaat,ion ne concerns plue que les villes, naie lee

paya entiers -et, bientôù üout le uonde. fci, Camue nra pae de grand plan

tr proposer - les grands plens scep¡rerentent trop È lo bureaucratie qutil

feuù conbattre -¡ il nous roppelle seulenenù que nous devons t,oujours

agir sn homes, en roa€ôur poneônts, plut,ôü que corme dee sschinea, que

nous devone t,oujoure treiter lee hoses conm€ les homes, et non pae

cou¡s lee roucge¡ drune sociét,é qui e8t, ec propre fin.



CHAPITRE V

SY}IBOLISME DE LA VII.I.T:

En lieant lo Peeüe ou lg-@þr noua nouo ôpercevons eene peine

que cerùaine aspects dea villes - Ies nurs df0ran ou les caneux dr.Anster-

den, par ereuple - ns eonü pes seulement un fond réelist,e è lracüion n¿ie

recèIe¡t eussi une v¡leur e¡rnboliqo".l A lfeide de cee eynboles noue

pessong d,u nonde de la vie quot,idienne eu nonde de lrinquiétude nét,aphy-

eique. Ns croyanü pas eu réaliste en ert, Conus t,ient beeucoup au

eynboler {ui esü un BoJ¡en de dépeeeer lo réelité en lrinvestiesanü drune

inport,ance plue profonde.2 Noue ne voulons paa suggérer que tout, dene

lee rorn,ne, eet, s¡rnbole, ni nâoe que chaque s¡rnbole ô uns eignification

préciae. C¡mug srest, erpriné our ce point d¿ns son essei eur Ksfka:

Un eynbole est, ùoujoura dane le générol eùr si précise fluo soit sa
traducüion, uD artiate ne peut y reet,ituor que le mouvement,: il nry
B pes de uot, È r¡où, Âu reste¡ rien nrest plue difficile È ent,endre
qufune oeuvre aynbolique. Un synbole dépeeee ùoujoura celui qui en e
uee eù Lui fait, dire en réalit,é plue qufil nra conscience drelprirer'"

Dane Ie cedre de cetùe ét,ude, nous ne treitonf¡ qus le s¡rnbolisns de la

lll est de node euJourdfhui de t,rouver part,out dee eymbolea. Ici
cteet Cenue lui-nâne qui nous y ouùorises ò propos de þ-Iggþr par
erenple¡ il e écriù: il.It¿i voulu qurelle ¡e lige sur pluaieurs portéea.ñ
.Efé!&r Pe 1'98õ"

20n sei¿ dreilleurs que gon aduiret,ion pour ltelville et pour
Ibfka tenait en grende pertie è ce quril entrait, de synbolique daue la
conception de leurs grends ron&ns. Voir lrerticle sur Hernsn Melville
doo" ill.4, p. lBOg g!_gg.1 et l,lEspoir et, lrobeurde dane lroeuvre de

Frenz Ihfka deos &ggi.g' pp. 801-211.

t3¡.ut*., p. zo1.
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viller gue nous ne prétendone pas âtre le eeul, ni nâms Le plue inport,ant

eepect du aynbolieue cemugien.

Par se neùure rnâne la ville donne lieu À dee e¡rnboleo de type

epaüiel: it y e dee nurs eù des canaux autour de Ie viller des t,orraseee

eu-dessus, des fenâtres ent,re lrhomms et Ia ville. Déià d"o" !.p!gg,

nous voJ¡ons Meurseult sur eon balcon où, pendant une journée ent,ière, il

regarde pôsssr lee gens, ou encore enferné dana le prieon touü en hout de

l¿ ville. Ce sont lL de¡ lieux privilégiés qui eoulignent son isolenent

et, ea eupériorit,é.l La ville pour Meureault nreaü pas liait,at,iver cos¡me

elle lrest daus la Pest,e et, dons la Chute. Au cont,reire, iI la domine.

It en sort pour aller è Marengo, pour ee baigner avac Marie, pour eller

chez les anie de Ro¡mond. Mâne en prieon il peut voir lr mer et le ciel

depuie sa fenât,re, et il eait, qutil est, ou-dessus de la ville. 0n peut

dire donc que dene lrBtrenger les linites de le condiüion hun¿ine ee font

sentir uniqueoent sous leur aspecù temporel' Crest le certitude de

nourir dene un cenûain nonbre de jours et non pee lrerigulüé de e¡ cellule

quí inepire à Menreeulù t,outes see réflexi'ons"2

Comue a terniné lrEùranger en Eei !.940 È Perieo où iI éùait venu

erineteller au début de lcannée. .å.u nâme monent, lee Àllen¿nde envehie-

lNot,"" yue dg Meuraault cet, celte de eon auteur, et, non pee celle
de aes crit,iquee. Dens ee préfoce È Irédit,ion universitaire omériceine,
Camus dit ceci: nl,oin qufil soit privé de t,out,e sensibilit,ér une poseion
profonde, pôrce que tenece, lranine, lo pession de lrebsolu et de le

"érité. ... 0n ne ee ürompereit donc pae beeucoup en lisant dens I rEtran-
ggl f fhiet,oire drun home qui, aana aucune at,tiüude héroÏque, eccepùe de

ñãîrir pour le vérit,é.tt Iþj¡!., p. 1920. Il noue eenble flue pour Cemue

une telle personne seroíùiupérieure è ceux quril regerde passer eù

r€pesrer dong lo rug.

2La construct,ion tenporelle du réciü eü son repport, evec lrerpé-
rience du héros ont, ét,é éüudiée en déüail par.M. Yiggieni dans un
orüicle rCenusf lrEtr¡ngorrn danr @fr L)gI (déc.r 1950)r PP. 805-88?.
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Baisnt la Fronce. Pendant, le guerre Camus a, connur È part Parie, quel-

eue¡-uno6 des grendes vill€s françeises: Clernont-Ferrendr Lyonr Saint-

Etienne. II eenble probable que crest Irexpérience de ces YiIIee indue-

trielles européennea, ¡jout,ée évideu¡nent, L celle de la guerre, qui a

eqené Camus À insister, dane la Peste et, dens 19 Chuter sur leg liniùee

epot,iclea de la viller qui e¡rnboliseroient, oinsir de façon efficece et

évidenùe, touües les liniùee de notre condiùion. Quoi qufil en soit,t

dane ces deur ronane, le nôle eynbolique de la ville & uns inportance

SCGIU€ o

Dane la Peet,e, la ville devient prieon:

Le prêehe rendiü plus sensible è certeins lridéer vegue jusque-lL,
qutile éüeient, condanmés, pour un crime inconnu, è un emprisonnement
inineginable. Et, alore que les une cont,inuoient, Ieur pet,it,e vie et'
stodept,eient È la, claugürat,ion, pour dreutreg eu contreirer leur
seule idée fuû dès lors de stév¡der de cet't'e prison'¡

Il seuble que dene lee ennées 40 Ie cEnt,rs d¡0ren était encore entouré

par les regtes de le muraille de 180612 et, dé¡È en 1939 Couttg aveiù not,é

deng un eeeai¡ nQran est un grand nur circulaire eü jaune, couvert, drun

ciel dur.n8 Cee nura, aurquels sraeainilent, les ¡utres nure de la ville,

oideut beaucoup lrévoc¡ti.on dgune prison, Tantôt cregt, la ville elle-

nâne personnifiée qui est responsable de Irenprisonnensnt: nCeùte ville

s referné Bes Eurs euüour de voue eü du f,léour"4 dit le pàre PauslouI.

Tantôt, eu prenier niveeu s¡rnbolique ét,abli per Ceuuert 
"" 

sont le¡

l.Eléi@, p. 1299.

2Voir Encvclopedia Brit,annice, orticle rOrlnn.

SEseois, p. 818. *ltgiegg, p. 12e6.

õt'!g'.4 orr I cependrnù coene contenu évidenù Ie luüùe de Io
résieüonceãtñõF6ãnne conürã le nozi¡pe.n lott,re I Roland Berthesr dans

Il@, p. 1901i"
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auùorit,és qui fernent, l¿ ville: ñDéclerøz ltéüet de pesüe. Fermez la

ville."l Tantôt,, sur le deuxiène niveeu eynboliqu"r2 
"reeü 

le ciel qui

¿cc¡bls les hunains:

Arr r¡ilieu de eee longa nurs crépie, perni les rues eur vit,rines
poudreuses, dens leg ùraurays drun jeune sole, on ae senteiü un peu
prisonnier du ciel.ó

Et, à ltintérieur de la ville, L un degré dfenprieonnenent, de pluer le

stsde, devenuttcamp drisolementrt et, rrppelanù ainei lee campe de concen-

tration nozie, dresse a€a Eurs euüour dee pest,iférés¡

Il esü ent,ouré ordinairenenù de hauüe u¡ure de cinenù et il evait euffi
de plecer dee sent,inqlles aur quaùre porùea drentrée pour rendre
lrévoeion difficile.4

Dena choque caE, ce sont, lea nur¡ qui rendent, poaeible lrinage drune

prieon. Cet, enploi de mrre s¡rnboliquee nreet, poe dn t,out' nouveau; en

France, on les trouve déjÈ dane le Rouen de lo Rose et,r per exenpler dans

lfoeuvre de StendhelrS que Camus adnirait beaucoup" Camus lui-nâne avaiù

parlé de uure ebenrdes dan" @" Meia leg mura do @

de la Roee ét,¿ienü plutôt peychologiquee, ceu¡ de Stendhal eociaux, t,ondíe

que ceur de Canus eont nétaphyeiques. Et, pour Lorrie, co¡Dm€ pour .Iulien

Sorel, tout, Irefforù étoit, de pénétrer les mrre depuie lre¡térieur: crétoit

1À leun buù" Lr0reneis, l¡honne uoderner DtE pao de but': leg fils de

Loris et de ,.Iulien se ùrouvent priaonniers des Burs quo c€uI-ci ont

l&ig., p. rztr.
2nJ" 

""o- du nâne coup étendre cette interprétetion è la notion
lre¡ietence en générel.r' JLiJ{.¡ p. 1934.

3tq¡g., p. 1940. 48., p. L412.

fooir llort,in lurnell¡ The Novel in Frence (Londonr Penguin, 1902)t
149 4-9..po
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fr¿nchie, svec plus rien à att,eindre, plus rien b espérer.1

Creet ainei que se révàte un autre vieege de la villet

Itennui. Dang eon essai le Minoüaure, Camue avait déjÀ parlé

celui de

de lrennui

dea Orcneis, qui trouv'e ici se bese de fait¡

gran est, un grend mr¡r circulaire et, jauner recouvert, drun ciel dur.
.A.u début,, oD erre dans le labyrinthe, on clterche la mer conme le
eigne drÃriane. Ilaie on tourne en rond dane lee russ fauvee et,

ifffi;i:ätea, 
et, L lo fin, te Minot'eure dévore lee oranais: c'est

Dooe@et,dens@,ontrouvep}ueieursfoislanâureinage

de tourner en rond, erproosion concrète du nécanique eü de lrennuyeux de

Ia vie citedine moderne" Â orenr uDe fois lrétat de peete déclaré, et

les portes fernées3 ron eut, lrinpression quo les aut,omobiles se net,t,oient,

À tourner en rondotS et le soir, tfle ville ss déverseit dane lee ruee

pour J¡ t,ourner on rond.tt4 Cemus rieque même un petiù jeu de moùe:

Devent, Le poste de gorde, lo nêne foule tourneit, t'oujours eur elle-
même. rgiiculez!n dieait En sergont aux yeur globuleux. Lee aut,res
circulaienü, meie en rond.'

Mêne en Hollande on trouve ce mouven¡ent circulaire dee genel I'Ils rêvent,

l¿ tâüe dons leure nuées cuivréee, ils roulent, en rond.tto Â Ämet'erden,

l¡u niveau lit,téral, ces ûure enfernent les 0raneie toue ensemble'
Ileie les reparquea de Rieux sur le solitude de chscun intliquent cleire-
ment que sur lJ plan nét,aphorique les nure ont, un ceractère plus pereonnel.
Chaque pergonne ê sea propres ¡nurar qui lrenpôchenù dfent,rer en contect,
roeõ teã eutres. Il eãt, lnt6ressant, qurune eociologue, écrivant' en 1951t

e enployé Ia nême image pour perler du mêne eujet: nThe cit'y ie conceived
by ineiäers ¿nd outsiders es I eonglouerate of strangers, of people vho

do not hov one enot,her, rho have no identity but nust seek t'o ecquire it'
in order to energe frou¡ snonymit/y. Ilalle betveen and in houses not only
separate the neilbboursr hones but elso the Benüal coumunicot,ione betveen
thä people, rho ãre inhabit,eaüe ¿nd not, neighbours.n -Juli"_Y3y9.1r 'Ih".^...,
Strangei ro¿ ttt" Cityrn The.A¡erieo¡¡ Journal of Sociolory, LVI (Uarchr 1951rt
p. 4TT.

tp"*, p. BtB.

4I@., p. tzoo.

o&¡g,, p, 1480.

t3l@, n. ra8o.

õu., p. lB&*.
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les idées de circulorit,é øt dtemprieonnenent se rejoignent pour évoquer,

dene lee canôux de le ville, Iee cercles de ltenfer:

Âvez-voug renrarqué que lea co,naux concent'riques dr.Ameterdam reaaen-
blent, aux cerclee de I renfer? Lrenfer bourgeoie, neùureIIenront,,
peuplé de n¿uv¿ie râvee. Quend on arrive de I textérieur, à meeure
quron pess€ ces cerclee, la vie, et donc eee crines, devient plga
épeieee, plue obscure. Ici noua Bo¡mes dons le dernier cercle.'

Noue venons de faire renarquer que lee nura e¡rmboliquee de Caruue eont,

des murs néùaphysiquesi lee caneur, au contreire, ont un caract,ère moral

trèe norqué.2 Ce nrest po.s por hesard quril y e cet,te différence. Elle

correspond ù un changenenü droptiquø qui sépare la Chut,e de le Peste - il

nty e pee de eenôux ò 0ran, ni de uure À Âmet,erdan - eù qui feiü de lrune

une oeuyre néùephysique, de lreutre uno oeuvre ^orale"3 II faut, noter

dreilleurs que le choix ds cenaux pour s¡rnbole noral eeù drune justeeee

adnirabler tr feau o toujoure poeeédé un caractàre noral. Elle eat tredi-

t,ionnellenenù eynbole de purification" Ici dane la Chute - où les

côD.ur aonù pluüôt eeles - aon rôle est renversé et elle eelit.

Iæs ôraureye figurenü lorgement, ¡oug lrêvono déjb noté, dene

t,ous les ùroig rol¡ana. I)onB te Chut,e, deux notcùiona suggèrent quron

peuù lee coneidérer dans c€ ronon, ai4on ailleursr co¡Etrs s¡rnbolee de lo

1&!!., p. 1481"

ZCm.r" fait eppel ici eu eynboliene
cênaur prennenù leun ¡gsociatlon norale de
st le crime.

3B".o"oup de critiquea reprocheient I Camus d.ravoir évité les
problàuea Inorôux posée par la peste: rÎhe rhole picture of t,be Occupaùion
in laJeete Beena to ne to heve been uorelly eimplifiedrrrécrit, üohn

chrét,ien eü dant,esque: Iee
Ieure nepports evec I renfer

Cruictshenk dane Àlbert Cqn!ry and tbe Literaùure of Fevolt, (Nev Torkr
Oxford University ¡ .ils ont
not,é le ccr¡cùàrä noral'ae fo Ónule (voir Crulckshankr-.ggJ&.r p. 181).
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¡Bonot,onie de lo vie quotidienne.l Iæs t,rene, en effet,, paeeent leur

vie conne la pluparù dee employée, prisonniere drune rouüine journaliàre,

ee dépleçenù drun côté de lo ville b lreutre, de tôt,e de ligne eu terminus

dans le cae des trame, de la neiaon au bureau dans le cas de lteolployé.z

Clan¡once, epràs srâtre rendu compte que Bes ections nréùaient pas aueei

désint,éreesées quril les croyait, fait retrarquer È eon interlocuùeur que

pendant quelque tenps, et, en sppsrence, sa vie cont,inua couun€ si rien

nréteit changé: rrtltét,oie sur des raile eù je roulois"t8 Et'ent donné que

Caque aveiü poeaé lo nejeure port,ie de aa vie dans des villea où iI y

¿vait des tremroys, et, qufil en parle eouvent done ses ronanst il nous

senble probeble flue creet aur reile de ùrarray quril pensait en conpoeanü

ceüt,e iniege. Puis, dene eon délire È lo fin du roEant Clanance entame

une description drÂnsterdon le rnetin, È Itheure où lo ncbuten ee produit;

Sur le Dannrok, le prenier treurey fait, tinter son tinbre dans lrair
hunide et eonne lréveil de Ia vie è lre¡t,rénité de cette Europe otr,

ou nêne moment, des cenüainee de nillions drhonmes, mes eujet'e, 8e

tirent pénibleoent.du 1it, la bouche enàrer pour aller v€rE un

t,raveil eens ioie.*

Ici non eeulenent le ùrasray suggàre-t-il le rouùine dee joure toujoure

lee nâmee, naia il se feit, cleiron nilitaire en plus, réveillant' les

ret,erdeteires et, oeeurant ainsi lo cont,inuit,é de cett'e rout'ine, que ni

lo fetigue, ni l goubl.i neonù le droit d¡interrosprec

16" t""rraye ayent éüé très en évidence È Alger et à Oren quand

Camue écrivait, ItEtiancär et lgÌgglg, il éteit.naturel qutil en perlât,
denscesromeng;ffiprusaif-ficitedledneùtrequecet,enploi
relève du e¡rnboliene. Canus e dit, pourtant,, nous lrsvons déjà cit'ét
qurun symboie t'd.épaeae üoujours celui qui en use et lui feit dire en

"Oof 
it,¿-plue qutii n'e conicieDce drorpriner.n @þt p' 201'

2Cf. F".ok Lloyd Wright¡ nsince re ¿lI go no'. on vbeele on

rail or pavenent, or tllyt, tife tends to becone o rut.Ë Frenk Lloyd
lright,, .9&-9,å!..e It. 62.

t3lJ¿gg3, n. 1õ1g"
4IÞS., p, t64T .
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II nous reste È coneidérer deu¡ eynboles drune ürès grande im-

porùance dans lroeuvre de Canus¡ la fenêtre et le üerreeee. Cea eynboles

eont, sinplee, eü donc tràe richeei coumuna, nais ut,ilisés per Cemus

drune ¡¡aniàre efficoce et, frapponte qui leur enlàve uns grande part de

leur banaliùé"

La fenâtne, conme synbole littéreire, Est, au fond - le plus eou-

vent - un uroyoB dfindiquer les rapports de ltindividu av€c co qui lten-

toure, de placer eet ât,re unique qui eet lrhonns fece À aon monde, de

lroppoeer, surt,out dane la littérature moderne, à un nrncrocoene qui le

nie. Cet enrploi de la fenêtrer gui gouvent rie dépasee pes Ie niveeu drune

indicat,ion, drune sinple euggeetion nétephorique s eel' très fréquent, d¿ns

I¡art, de t,oue les terups. Chez Canus, il eet surÛout apparent dona þ

&&, où ee poae plus clairement quteilleurs la queetion de le solideri-

té des hon¡nee et, de leure rapporüs entre eux.

Âu niveau Le plus sinple, le fenâtre est une bsrriäre ent,re les

âtres" Elle eépare syrnboliquenent, Rieux de sa fem¡no quend cet,t,e derniäre

pert, en train pour une seison de eont,é:

Il Ia aerro Cont,re lui, et, sur le quai ureintenant, de lreuüre côté
de X.a vitreo il ne voyait plus que aon sourireo

- rle tcen prier dit-il, veille sul t,oi"
Mais sIIe ne pouvait pee lrentendrs"r

Renforcéq par Les volet,s, le fenâtre ieole ceur qui souffrent,, enfernés

ovec leur chogrins

Lee fenêtres^reetèrent, obst,inénent, fermée¡ Bur un chegrin bien cos¡-

préhensible.2

Cert,ee, dons beeucoup de neiaons, les vole-ts reatèrent cloe et des

fanitlee paseàrent, en silence cette veillée que drautree renplieseient

t . r pp, L228-L224. t@t, P' 1311'
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de crie.1

Mais la fenêtre De ae borne pes ù cette fonction négative. Elle

repróeent,e aussi un point, de contact entre un ât,re enferoé, per déair

ou pôr nécessité, et, Ia vie exùérieure. Le coe drun concierge est typiquet

"[h.ieur] peeaeit, devent la loge. [,€ nouve&u concierge, collé contre le

carrea.u, Iui souriait."z lleis la uère de Rieux3 et le beau-père de Grand4

obeervent docilemnt,, eux euseir sana y preridre part,, Iract,ivit,é dee Fü€8r

Camue euggàre ici, eoûme il Evait déjà faiü dans un essair5 nutune fois l¡

jeunease paseée, il ne reete rien aux Oraneis flue regsrder peeeer le vie

è ùrovere une fenâtre. Cresù un point, de vue aaasz peeeiniete duquel il

feuù t,oujours ùenir conpte quend on ese¿is drévaluer lroptinisne du

dénouemenù.

Lrenploi le plue freppant de ce s¡rnbole

dans le cinquiàne chopiùre de le premiàre part,ie

de le fenêtre se trouvs

de le Peeüe. Rieux

ovou€ enfin eu vieux docteun Cesten et b trui,-nâne que l9épi.dénie qui

tsenace Oran est, bien le peste:

En regerdant, par la fenêt,re sa ville qui nrevait pes changé, creet L
peine si le docteur sent,oit naîüre en lui ce léger écoeurenent devent,
Itavenir quron appelle inquiétude. ... Le docteur regerdeit ùoujours
per le fenâtre. Drun côté de le vit,re, Ie ciel frais du printempst
et, de lrouùre côté le noü qui réeonnait encore dens la pièce: le
pestee ... De lteutre côt,6 de la vitre, le t,iubre drun ùremray in-
vieible réeonneit, tout, drun coup eù réfuùeit, e¡ une aeconde la
cruauté et le douleur" o.. Le doct,eur ouvrit, la fenâtre eù le brui,t,

l&8., p. !4H,t. 2 ., p. !44g,

3t'Îo""ou insistoit, eurtout eur L reffece¡¡ent, de ldne Rieur .. o suF
le gott part,iculier quf elle montrait, pour une certaine fenât,re, donnent,
sur le rue colme, et, derriàre loquelle elle sraeseyeit ls ¡oir.ñ M4.t
po L44. +cf. gg¡g¡ p. 86.

U!]!"oeig., dane &Êgigr pp. Lb22.
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de le ville s renf Io d, f un coup. Drun atelier voisin n¡onüait, le
sifflement bref et, répété drune scie mécenique. Rieux ae Becous.
LÈ éùait, la certiùude, dans le t,ravail de tous lee jours. Le reate
t,enait, L dee file et, È dee mouvementa insignifiant,s, on ne pouvaiü
s¡y arrôüer. Lreeeent,iel ét,ait, de bien feire eon nétier.^

Rieux aubit, la tentetion de cheque int,ellectuel" Il tend b oublier et,

È ignorer les problà¡ues drordre prat,ique pour srinst,oller dens une

ebst,rection plus réconfortante pour son espriü" Maie cbaque fois que

Rieux eo¡ü¡nence è se perdre dans lrebstroct,ionr Cenue Ie ranàne à la

réalit,é eu uroJren drune fenâtre È trevere loquelle le vie de le ville

visnt erimpoeer à se conscience. Au début de cg chapit,re, Rieux eat,

installé confort,ablenent, derriàre se fenâtre; à le fin it prend, la déci-

sion de bien feire son nét,ier, cre¡t-à-dire de gort,ir de chez lui eù de

prendre contecü evee les honmeg.

Meie ei loueble que soit cette décieion de ee faire solidaire de

t,ous les homes, ei réuesie en ss¡séquence que eoit, se vie publiquet

Rieux ne réussiù pas d,ans ce vie personnelle. Bien que dea erplications

précises nonquent,, il eet évident quril Jr 4 eu n¡¿lent,endu ent,re lui et,

ee fermet sur le plan s¡mbotique elle eet, toujoure eéparée de lui par Ie

vit,re du troin. Grend, pour 8a part,, réuesit t,ent soit, peu doventege è

accorder se vie personnolle evec so vie sn con&un" Lui euasi e perdu se

fen¡¡e, uais il e trouvé un succédené dens lfart, - si on eppelle art, cette

phreae int,erninablenent, neseniée qui leoccu¡rer et, iI eenble bien que crest

ce que Camus entend. Come Rieux, Grand donne priorité b le solideriùét

naie opräs, il Lui reete ea phraset

- f6ug verrez ce que j ren ferai fde te phraae], diaeiù Grend* et,,
t,ourné verg la fcnâtre, il ojouto: nQuand tout celo sere fini.frÉ

1l&I4, pp. 124ç1248, t&¡g., p. 1303.
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Cottard, au contraire, qui rat,e ee vie conplètenent,, ee retranche enfin

derrière une fenâùre, dane se chanbre, pour tirer Bur le foule. Ici,

évidemnent, ce nrest, plus le contect, paieible entre lfintérieur et, lrex-

térieur, corms dens Ie cas de llne Rieu¡ ou du concierge. Ce nfest pes non

plue ce contect fécond qui enpâche Rieux de se perdre dana I rabetrection.

Cotüerd, qui e des effinités avec le peeterl eeeaie de la seconder di-

rectenent,, on tuanù pereonnellenent, lea gene. Voici donc un troieiÞne

genre de contoct, que pernet le fenôtre, tre oont,ect nelfaisent,, heureuee-

nenû trèe peu fréquent"

[¿s terreeaea figurent souvont, dans les ronene de Cenus, eù noua

Bvona déjà parlé (Ch. II) du genro de terreeae part,iculier ò lrÂlgérie.

En principe, la t,errasse est, un lieu de réunion et dfaniùié, et creet,

oinei'qurelle parelt, dena lo Peste, Sur la ùerroese on semble échapper

pendant quelque tenpe ò t,out ce qutil y o ds eele et, drinpur dans le con-

dit,ion huneine¡ on y trouve une franchiee, un bonheur ¡¡ouveaur. 0n e

une belle vue, et: rrlå-haut,, crest, le bon eirrrr diü le vieil eathmetiquet

0uiu dit le vieux, montez donc. IÀ-heut,r creet Ie bon oir.
Ilg t,rouvèrent, la terreeee vide, et gernie de troie cheieee.

Drun côté, eussi loin que La vue pouvait, etétendrer on nrapercevoit
que dee terroeseg qui f,iniseaient pa,r sredogggr à une ma.ase obecure
et, pierreuss où ile neconnurent la prenière colline. De lfautrs
côté, par-dessus quelquea ruea et le port, inviaible, Ie regard plon-
geeit aur un horizon ou le eiel et, la ner se nêleienù dens une pel-
pitetion indietinct,e. Dane le ciel beleyé eù lustré par le venô, des
ét,oilee puree brilloient, et le lueur lointaine du phare y nâIaiü, de
noment, en moment,, une cendre paesagère, Lô brise opporüaiù des odeurs
dtépicee et de pierre. L€ eilgnce éüeit, ebeolu.

- I1 faiù boi, dit Rieux...2

Crest ici, pendent, ce que Terrou eppelle lfheure de lfanitié, quril

neconte à Bieux son hisùoire, et qufile décidenü dtolier se baigner

npour lrenitié.n Uoie co passagg Esrque le heuü point, de l¡opùiniane

1 ., p. lggz. 2IÞi!., p. L4tr,
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canusien, tel quril se t,rouve erpriué dene les ronêns. Dang lrEtranger,

Meurseult aeü seul au belcon, eupérieur, il est vrai, eu va-et-vient,

quotidien de ses conciùoyens, mais séparé dreux aussi, étrenger sur toug

lee plene. Et, d.ns fg-@, Ia terregse devient eynbole drune supério-

rité puremenù égolsùe" Clemance déclare à son interlocut,eur nuet:

Jusque dans le déüail de la vie, jrevais beeoin dtâtrs eu-degsus.
Je préférais lrautobup au métro, Iee celàchee oux taxisr ler t,er-
raagea aux entregolEn'

Crest aaaez dire qu¡on ne peut inposer è un symbols une significetion

précise. íIl, nty a pae de not L Eotrn dit Ca¡nus. Lô terresse, conne lo

fenâtre, fait, pert,ie dfun e¡rnbolisne aouple et, dynonique qui prend ees

recineg dans Ie t,issu nône du récit et qui évolue evec lui.

treir pur de l¡anitié offert per Ie üerrasse dans la Peste trouve

son contrepoide dene ¡.roùnoephàre ptrue ténébreuse du cefé espegnol où

R¿^mberù prend nendez-voua ayec les contrebandiere et, qui esù une frcêYE

or¡breuse, aiüuée en contrebag drune pøtiùe rue jaune st deeséchée par le

soleil.nP Cl¿mance oussi, L l'répoque de sa débeuche¡ egeagouffre dens

rune boît,e eordide.nS

I¡s divers espocüB du e¡rnbolisre de la ville ne sont pee indépen-

dent,e les uns dea auüres. Tous ces eynbolee se conplbtentr cont,ribuant,

ainai è ltunit,é des romans, st constiùuont dona leur eneeuble une ellé-

gorie ooderne de Ie condit,ion huneineo 0n peut, dire guo c€ que Cauue

t&!g., n. 1485.

2J8., p. 133?. Â tit,re de compereison eeulement,, voici ltopi-
nion dtunJFchitecte: t'Any account of manrs enoùional reecùions to posi-
ùion nuet include the eubject, of levels. Belor level producee intimacyt
inferiority, enclosure end claustrophobia, ebove level givee exhilerat,ion,
counand, superiority and vert,igo.ñ Gordon cullen, Tovnecape (London:
The Ärchitectural Prese; Lg64)¡ p. 88.

t,EIl@, p. 1526'
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t,rouvcit, de plus injuete dons cett,e condiüion, ctéùait, ce qutil appelaiü

EeB "Banglant,es nathénot,iquesrtl c'esù-à,-dire le faiü qo" oo,r" sonnee toug

condemée À nourir dons un cert,ain nombre drannées. Dons IfEtranger, il

e essayé de conveincre le lect,eur de lfinjustice de ceüte condition en

faisant de eon héros un homme condemné b nourir pour nrevoir pas pleuré

L Ilent,errement de ea uàrg. Comme Meurseult, nous Bollmea toue condam¡és

à, nourir pour une roison abeurde. Meis Cemus ne pouvait pes confinuer

dans ceüt,c yoie¡ toue see héros ne pouvaienù âtre dee condannés b morü.

Lee linit,ee teuporellea de not,re condiüion, il las e donc ùransposéea aur

le plen apetial, le s¡rnbolisne du condemné à nort, devient Ie synbolieue

de I¿ ville. DenB la Pest,e- et, da¡s fg;Ç$þr nous eon¡r¡¡es enfernée par

des Eurs ou des can&ux, enpêchée, È Ânsüerdan, de mont,er ou deecendre,

obligés part,out d,e circuler" Ire tenpe quant,it,at,if, où vivent le plupart

des gene, devient icl tceepece horizontal, le tempe quolit,aüifr où vit,

Meurseult, ou Rieur, devient lrespace vertical.2 Il est évident,, dane þ

Pes-te, que quoique tinit,és horizontaleoent per Lee nurs de le villet

Rieux et, Tarrou peuvenü nonùer vert,icolenent - vivre qualitat,ivement deug

le tenpe - pour oo perler draniùié Bur une t,grresse. I)eng la Chut,et

Clemence choi.sit de seinstaller à Âr"sterdem dens uu lieu exclusivenenù

lEc*q!", pr 1.09.

2Duo" le Myühe de Sijsyphe, Cemus dit, que pour lrþsrruls ebsurcle,
ftce qui conpte ce ntest pag de vivre Ie mieux neis de vivre le plue.r'
&i!., p. 143. Mais, conrme il errive eouvent chez camus, ces terûes
ññ't pes ici leur eens ordinaire. ItYivre le pluerrt pour Camuo, crest,
ôt,re cãnecient, être seneibla. (t'A deux honmee vivenü le nêue nombre

drennées, le monde fournit, toujoure la mêne sortr¡rte drerpérienc€g. Creeù

à nous dien être conscient,s. Senùir sa vie, ae révolte, sa liberté, et'
le plus poeeible, creat, vivre et, le plue possible.tt $!!., P. !44'l
Poui notre pert, EouB appelons ici ùeups quantitetif celui -renpli dfun
cerôain norúre árerpériencea plue ou noin¡ mécaniquement vécues, terope
quelitot,if celui où lee erpériences sont, vécuea congcie@enü.
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horizonùol - et, Camus eouligne ce faitl - en mâme terops quril refuee

dtéveluer quelit,ativement son elistence st aon code morel, srobst,inant

à répéter inter¡ninebleuent, pour reüettre touü jugement, lrhietoire de

.)
Ba, vie,É l,e üopogrephie dee villee et leurs aspect,E phyaiquee prennent,

ici tout,e leur inport,ance. Car ce e¡runbolisne nreet pas inpoeé grat,uite-

ment par ltécrivain, iI sst, né de la réaliüé et, il reste étroit,enent, lié

avec elle. Un Cemue qui e dit que rrle créateur de nythes ne Perticipe au

génie que dane le meeurs où il lee inscrit, dane lrépaisseur de le réolit,é

et, non dens les nuéss fugitives de lfinagiuatioor'8 ne deu¿nde pa,s plue.

lttRi"o que dee horizontalee, eucun éclet,, Itespeee eet, incolore,
Ie vie morüe.il !lÉi"d"r pe 1510.

20n voit ici la signification du malconfort,, décrit par Clamance

ovec t,anü de dégoût,. Ce quril y trouve de répugnent,, creet quron ne
peut ni se coucher, ni se t,enir debout, et, quer Per coneéquenù, on est,
t,ou¡ours conscient, de sa poeition. Suivant, le eynbolisme spatial que

nouã venons drét,eblir, cele indiquo quron ne peut vivre ni quentit,eùive-
nent, ni quelitativement et que, par coneéquenü, on nra ni le repos de

lrignorence, ni lrexeltetion de lo luciditér quoiquron soit foujours
conÀcient, de ltexistence de ces deux possibiliüée réconfortanôes. Cfest
évidemnenü Ie cas de Clanence lui-roârne, qui est, bien conscienù du feiü
que cortôine jugernenüe de veleur sont possiblesr ¡ais incopeble: de lee
occepter.

8n"""uo U"f"iff",, dane IIS$þ, p. l'902.



CONCIT'SION

Âprèa cet,te étude du rôte de le viller gue conclure? Qurest-ce

que nous avons apprie sur lrart et, sur Ie pensée drÀlbert Camus? Gardons-

nous eurtout dreragéret,ions feciles. Il eet probeble que lea vil'les ne

lcissent, pôB a,u lecteur une impreesion particulièrenent profonde' Oran,

Alger, Amet,erdam, Perie, cee villes qui oureient pu âtre grouillantee

dfhunenit,é, pleinee dtatnosphàre, un erriàre-plon qui soulèvereiü cles

problènee socieu¡ rles plus complerea, sont, È peine peupléee de quelques

intellectuela bourgeoie. Nous ns voJrona ni ugÍnee, ni uuséee, ni taudis

ni¡érobles, ni belles résidenceg de luxe.

Et, pourtent,, nalgré t,out, cela le ville Joue un rôle inporüant

dans lréconooie ds chacun dee trois ronorlso

Noue ¡vons vu drabord que la ville rouaneaque combat l¡abstract,ien

ph1tosophique. træ plue grend reproche quron a edreseé L Canus rouancier

eet drâtrs trop ebstneit,, de ne pae créer des personnegeg réels qui agie-

aent réellement" Soit' Mais si ees livres ne sont pae t'rop ebstreit's

pour être populoires, creet que ltévocat,ion drune ville rdelle eet' tra

charpente qui soutienü chacun, qui les uniü È le réelitét qui feiô que

noug noug reconneiseone dena leurs rueg.

Nous avons vu augsi que Ceuue nrest, pas un idéeliste qui cendeme

sens eutre form de procàs les villes traides eü corrompues de nos joura'

Sril se eent, bien plua chez lui b le cenpagne, il ednet quron peut beau-

coup oimr so ville, eü surtout quond elle ne se sépere poe de Ia not'ure'

Dans les rogrns - et nolgré le¡ e¡Boit - il nry e eucune te¡tat,ive drécho¡r
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per oux problànes de le vie urbeine en chant,ant, les beaut'és de la naùure'

sur le plan eociel, camus souligne la eolitude et, Irennui de

Irhouu¡e dang Ia ville moderne. Dena un agna, üous sea personneges sont

dee ét,rangers, et ceüte concepùion de la ville colme une conglonérat'ion

drét,rangerg srEccorde parfaitenent, avec les théoriee de la eociologie

rod"rne.l Il a feiü reltrsrquer augsi lea dangere drune adninistret'ion

trop mécenique, Leçon particuliàrement veleble pour Ie6 grandee villee

de ¡,fÂsérique du Nord, où ces dangers sost devenus trop souvent dee réô-

I iüée.

Enfin¡ nous av'ong vu dans le ville une aource de e¡rnbolieme

spatiel, fondemenüet L la eoncepùion des rom8ns at qui leur donne une

eignificaüion plus étenduer une epplieet'ion univereelle'

En général il faut, done convenir que le rôls de la ville dans

les ronsus de Canus egt considérable¡ elle nrest paa aeulement un côdre

pour lroction, elle egt essent,ielle L le structurs et, au e¡mbolisme des

ro¡r8n8 et eIIe nous eide ù qieux couprendre la peneée de leur out'eur'

lgf, pn" erenple lranüicle de ¡trulie Meyer que nous e'ona ciùé ci-
deggu8 

"
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